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AVANT-PROPOS 


Les  Amours  de  Jan-Antoine  de  Baïf  onl  paru 
pour  la  première  fois  eu  i.lôa,  à  l^u'is,  chez  la  veuve 
Maurice  (le  la  Porle^  Le  privilège  porte  la  date  du 
10  décembre"^.  D'autre  part,  eu  un  sonnet  dédié  à 
Marc-Antoine  de  Muret/  Baïf  nous  apprend  qu'il 
composa  ces  vers  à  Tage  de  vingt  ans  et  neuf  mois. 
((  Reçois  ces  poèmes,  dit-il. 

Que  je,  f'erii  cruii  fierdivin  visage 

Chante  suyvant  le  i'ivaî>"e  de  Seine. 

Or  que  vinçft  ans  je  franclii  de  neuf  inoys' . 

1.  Les  I  Amours  de  Jan- Antoine  \  de  Bdïf  \  chez  la  veufve 
Maurice  de  la  Porte  \  i552  \  avec  privilège -da  lioij.  In-8ode  io4  p. 

2.  ((  Extraici  du  Privilège.  Il  est  j^ermis  de  par  le  Roy,  a  la  Veufve 
Maurice  de  la  Porte,  Libraire  en  IX'iiiversité  de  Paris,  de  faire  impri- 
mer et  exposer  en  vente  un  livre  intitulé,  Les  Amours  de  Jan- 
Anloine  de  Baïf.  Et  sont  faictes  inhibitions  et  defFences  a  tous  Im- 
primeurs. Libraires  et  aultres  de  n'imprimer,  ou  faire  imprimer, 
vendre  ne  distribuer  au  Royaulme,  pais,  terres  et  seiiçneuries  dudict 
Seic;neur  Ledict  livre  des  Amours  de  Jan-Antoine  de  Baïf  s'il  n'est  de 
ceulx  que  ladicte  Veufve  aura  faict  imprimer.  Et  ce  pour  le  terme  de 
six  ans  consccutifz,  a  commencer  du  jour  (jue  ledict  livre  sera  para- 
chevé d'imprimer,  sur  peine  de  coiiHscaticjii  des  livres  imprimez,  et 
d'amende  arbitraire,  si  comme  il  est  plus  a  plain  contenu  au  Priviles;e 
sur  ce  donné  à  Paris  le  dixiesniede  Décembre  M D LU.  Par  leConseil. 
Signé  :  de  Launay.   o 

3.  Sonnet  Voudroys  ta  bien  après  les  livres  Grec::. 
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I.o  jxx'lc  csl  iK'  «Mi  IV'\  l'icr  \i)l]'2.  Ce  soiiiiel,  rcril 
à  la  vciUrdc  rt'dilioii,  est  clone  de  novembre  i552; 
(i  \v  iciMieil  (les  Ainoiws  a  élé  |)ul)Iié  dans  les  der- 
iii«'res  semaines  de  (l('('end)re. 

C'est  le  j)i'«Miii(M-  ouvrage  Iniporlanl  de  Baïf.  Jns- 
(|ne-là  il  ne  s'csl  l'ail  eonnaîlr'e  dn  pnhiic  (|ne  pai' des 
|>ièees  liminaires,  françaises,  i*'recqnes  on  latines, 
insér(''es  dans  les  livres  de  ses  amis.  Un  poème  imité 
de  Moselios,  le  liavissemeuf  (VEnrope.,  paru  cette 
même  année  cIk^z  le  même  éditeur,  est  passé  ina- 
per«;n.  A  peine  hors  de  pai*e,  tout  plein  des  leçons 
de  Jacques  Toussain  el  de  Ooral,  Raïf  rêve  d'égaler 
dans  la  carrière  poéti(pie  ses  brillants  condisciples, 
ses  aînés  du  Hellay  et  Ronsard.  Quelque  temps  il 
hésite.  Va-t-il,  devançant  .lodelle,  acclimater  en 
France  le  draine  athénien,  la  comédie  romaine?  Se 
donnera-t-il  au  j)oème  narratif?  à  la  bucolique?  Brus- 
quement, il  se  résout  à  suivre  la  mode  et  l'exemple 
de  ses  compag-nons  :  comme  du  Bellay,  comme  Ron- 
sard, il  compose  des  Amours.  11  n'a  point  de  maî- 
tresse? qu'importe!  Il  chantera  l'imaginaire  Méline. 
Il  n'a  éprouvé  aucun  sentiment  profond  ou  simple- 
iiiriil  sincère?  l  ne  certaine  chaleur  d'imagination, 
le  souvenir  d'expériences  précoces  et  vulgaires  y 
suppléeront  en  partie.  Les  poètes  de  l'Anthologie, 
Irnis  imitateurs  romains  el  néo-latins,  les  pétrar- 
«piislcs  italiens  fourniront  le  reste. 

Les  A/nours  de  Jan- Antoine  de  Bcû'j'  furent 
médiocrement  accueillis  du  j)ublic.  Il  faut  convenir 
qu'ils   méritaient    cette    indifterence.    Il     se    trouva 
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même  un  «  pédant  »  qui,  sans  avoir  égard  à  Tàge  et 
à  rinexpérience  de  Tauteur,  vint  troubler  le  concert 
des  éloges  de  courtoisie  ou  d'amitié  par  ses  critiques 
sévères.  Nous  ignorons  qui  était  ce  g'raniniairien. 
Tahureau,  défendant  son  ami,  reproche  à  cet 
((  envieux  »  un  purisme  exagéré  : 

Tu  japois  aux  Amours  de  sa  douce  Meline, 

Quand  pour  deux  ou  trois  molz  qui  n'estoicnt  à  ton  gré, 

Tu  souillois,  ignorant,  d'un  Poète  sacré, 

Tout  un  œuvre  parfait,  te  souillant  d'une  ofl'ense, 

Dont  tu  debvois  bien  tost  recevoir  la  veng-eance'. 

Cette  vengeance,  Baïf  l'exerç^a  avec  rage  et,  dans 
le  premier  moment,  accabla  le  mystérieux  Mastin 
sous  vingt  pages  de  malédictions  et  d'injures'^.  Mais, 
j)lus  tard,  en  préparant  l'édition  des  Envres  en 
rime^  il  jugeait  avec  plus  de  modestie  l'œuvre  de  sa 
jeunesse  et,  avant  de  la  présenter  aux  lecteurs  sous 
un  titre  nouveau,  les  Amours  de  Meline,  il  la  corri- 
g-eait  avec  soin  et,  en  certaines  parties,  la  remaniait 
entièrement. 

11  nous  a  semblé  utile  de  donner  une  édition  critique 
de  ces  poèmes.  Martj-Laveaux,  en  publiant  les 
Euores  en  rime,  déclarait  que  «  les  Amours  fie 
Méline  ont  été  si  profondément  remaniés  qu'il  serait 
impossible  de  signaler  à  l'aide  de  simples  variantes 
les  difïérences  fondamentales  qui  signalent  les  deux 

1.  Le  poème  A  an  envieux  parut  en  i555,  à  la  suite  des  Amours 
de  Franc ine. 

2,  Edition  Marty-Laveaux,  II,  109-128, 


i'-^  i.r.s    wn^i  i\s   MF    II, \N-ANT(»rNF:   oe   u\\r. 

«Millions:  il  timdiail  iiiclli-c  sous  les  xeiix  du  lecteur 
mie  réiiiipi'ession  eomplète  ».  Aj>i"ès  avoir  cité  en 
(\\einj)l(^  la  première  siroplie  de  la  eliaiisoii  Desja 
Phchns  s(f  hi'idc  oriur  lournr^  il  «'crivail  :  ((  11  en  est 
ainsi  dans  lonle  Télendue  du  |)()ènie,  et  les  vers  fjni 
sont  demeurés  sans  ancmi  cliaui'einent  soni  l'or!  peu 
nondu'enx  '.  »  On  se  convaincra  par  Texamen  de  notre 
texte  (piécette  assertion  est  fort  exagérée.  Sansdoute_, 
il  n'est  guère  de  poèmes  (jui  n'aient  été  l'objet  d'une 
révision  attentive,  mais  dans  les  chansons  les  retou- 
ches sont  ordinairement  rares  et  discrètes.  Une  telle 
réserve  s'expli(pie  :  onlif^  rpie  ces  couplets  agiles  et 
gracieux  constitueni  le  ineillenr  du  recueil^  souvent 
ici  Ton  ne  pouvait  déj^lacer  un  moellon  sans  s'exposer 
à  ruiner  le  fragile  édifice  ;  mieux  eut  valu  reprendre 
la  lâche  à  |)ied-d'œuvre  et  rebâtir  le  poème  entier. 
Dans  les  sonnets^  au  contraire,  les  variantes  se 
nmltiplienl  et  il  est  malaisé  d'identifier  à  première 
vue  certaines  épreuves  de  1 57^^)  aux  originaux  de  1 552. 
Marty-F^aveaux  ne  ])ouvail  lenii' compte  de  corrections 
si  no!ni)reuses  dans  un  on\  rai^e  de  luxe  destiné  aux 
biblioj»liiles.  Notre  dessein  est  tout  différent.  En  com- 
|)Osant  cette  édition,  nous  avons  voulu  mettre  un 
instrument  de  travail  ;iii\  mains  des  étudiants  et  des 
chercheurs.  La  collation  des  \ariaiites  en  fait  le  prin- 
cipal ifih'rél . 

On  s  étonnera  sans  doiile  (\\\{\  à  Tinverse  des  édi- 
I  ions  critifpies  ordin.iiies,  celle-ci  donne   hi   pr-emière 

I.   Edit'on  .Ma  rt  y- La  veaux,  I,  l\o\. 
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place  au  texte  pi'iaceps  et  réduise  les  corrections 
postérieures  au  rcMe  subalterne  de  variantes.  Il  n'était 
point  question  ici  d'établir  un  texte  détinitit".  Baïf  a 
publié  de  son  vivant  \es  Amours  (Je  Me/ine  <.(  ne  varien- 
tiw  »  ;  les  exeniplaii'es  des  Envres  en  rime  se  rencon- 
trent fréquemment  dans  nos  bibliothèques  et  Marty- 
Laveaux  a  réédité  ce  recueil  avec  assez  de  fidélité. 
Au  contraire,,  les  Amours  de  J an- Antoine  de  Bciïf 
sont  extrêmement  rares.  Les  catalogues  de  vente 
et  de  collections  n'en  signalent  que  deux  ou  trois 
exenq^laires  et^  au  cours  de  nos  recherches^  nous 
n'avons  pu  en  consultrer  qu'un^  celui  qui  figure  à  la 
Bibliothèque  Nationale  sous  la  cote  Rés.  Ve  1992. 
De  plus,  c'est  le  texte  de  i552  qu'il  est  intéressant 
de  lire  pour  retrouver,  dans  sa  forme  native^,  Tune  des 
premières  œuvres  de  la  Brigade.  Si  l'on  veut  connaî- 
tre Baïf  dans  la  pleine  maîtrise  du  talent^  qu'on  aille 
aux  Mimes,  enseignemens  et  proverbes;  que^  dans 
les  Euvres  en  rime  on  s'arrête,  non  aux  Amours  de 
Méline,  qui  retiennent  trop  de  leur  rudesse  et  imper- 
fection anciennes^  mais  à  ces  poèmes  narratifs  ou 
didactiques^  à  ces  épigrammes  que  l'on  peut  assigner 
à  l'âge  mûr  du  poète.  En  les  comparant  aux  Amours 
de  i552^  on  mesurera  le  chemin  parcouru. 

Ce  livre  voudrait  ne  point  aider  seulement  à  la 
connaissance  d'un  auteur  ;  il  espère  apporter  une  con- 
tribulion  modeste  à  l'étude  des  progrès  de  la  langue 
française  au  seizième  siècle.  On  en  juge  d'ordinaire 
fort  inexactement.  Les  œuvres  de  la  Pléiade. ne  sont 
connues  des  lecteurs  modernes  que  dans  leur  forme 
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(létinitivc  ;  et,  soiii»vanl  au  ItMiips  où  parurent  ces 
vers,  nos  contemporains  s'éinei'veillenl  (jue  tant  de 
ilifVérences  sé[>areiil  Maiol  ou  Saint-Cielays  de  du 
Bellav,  l\onsaF'd  cl  liaïl.  Il  seiuhle  (pie  W(  illus- 
Iralion  »  annoïKM'c  par  la  Dcjf'rnse  se  soit  produite 
avec  la  soudaïuelc  d'un  miracle,  leuvre  de  la  volonté, 
de  l'audace,  du  i»cnie.  VA  Von  s'étonne^  à  juste  titre^ 
que  ces  jeunes  i»ens^  si  eulhousiastes  et  si  ardents^ 
aient  tempéré  leur  tbui^ue  d'une  si  haute  sagesse.  Ils 
menaçaient  la  langue  d'une  invasion  de  mots  archaï- 
ques, étrangers^  barbares,  et  l'ont  à  j)eine  embarrassée 
de  quelques  composés  bizarres  et  superflus  ;  les  autres 
néolog-ismes^  après  avoir  fait  leur  lang-ue  poétique 
pleine^  brillante  et  savoureuse^  ont  conquis  droit  de 
cité  et  ne  se  distinguent  plus  du  patrimoine  ancien. 
Il  est  vrai,  les  hommes  de  la  Pléiade  n'ont  manqué 
ni  de  réflexion  ni  de  prudence  ;  mais,  comme  il  était 
naturel^  ces  qualités  leur  sont  venues  avec  l'âge^  et 
d'abord  ils  sont  tombés  dans  certains  des  excès  que 
l'on  pouvait  prévoir.  (Jn  en  jugera  mieux  quand 
nous  posséderons  une  édition  critique  de  Ronsard;  et 
déjà,  d'après  ce  que  les  travaux  de  M.  Paul  Laumo- 
niei-'  nous  en  ont  Fait  connaître,  nous  savons  que  la 
premiè're  épreuve  des  Odes  cl  ail  assez  différente  du 
texte  qtie  nous  lisons  dans  les  éditions  collectives  de 
Gabriel  Buon,  qu'elle  justifiait,  en  quelque  mesure, 
les  critiques  et  les  railleries  de  Saint-Gelays,  que  par- 

I .  Chronologie  el  narianles  des  poésies  de  Pierre  de  Ronsdrd 
{lievne  d'histoire  littéraire  de  la  France,  année  1902,  pj).  29  et  suiv,: 
année  iyo3,  pp.  03  el  suiv,,  elc). 
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ibis  même  elle  appelait  ses  parodies.  Dans  les  A /no/; /w 
de  i552,  Mastin  relevait  deux  ou  trois  mots  qui 
((  n'étaient  point  à  son  ^ré  »;  nous  en  relèverions,  et 
Haït'  en  a  corrii^é  bien  davantage.  Il  a  su|)piiiné  (juel- 
ques  archaïsmes  (oins,  ainçois)  et,  parmi  les  néolo- 
gismes,  des  diminutifs  (tressette,  blondelette),  des 
dérivés  {montance,  bassenr,  tendreiir,  desgiiicure, 
etuijer,  deaetuyer,  ajourner  (éclairer),  blondernenl, 
plaisantement);  des  latinismes  (aiirej  grève  [adj.]); 
des  composés  {douer  iiel,  dousneré,  fier  divin,  rué- 
froissé j  sou  ramper).  En  1 5  78,  il  appelle  encore  sa 
maîtresse  «  evantoir  »  de  sa  flamme,  il  ne  dit  plus  à 
son  portrait  : 

Futur  easuyoir  de  mes  pleurs. 

L'examen  de  ces  variantes  n'est  pas  moins  utile  à 
l'histoire  de  la  versification.  Il  importe  assez  peu  que 
Baïf  ait  d'abord  fait  rimer  encombre  et  rompre^;  il 
est  plus  intéressant  de  noter  que,  sans  effacer  partout 
les  hiatus,  il  les  évite  volontiers  et  remplace  par 
exemple  sera-elle  par  sera-t-elle;  surtout  que,  après 
n'avoir  donné  en  i552  qu'un  seul  sonnet  de  vers 
alexandrins  (Puissé-je  me  vanger  de  Voultrage  de 
celle),  il  en  donne  six  en  lOyS.  Cinq  avaient  d'abord 
été  composés  en  décasyllabes  (Mais,  dont  te  prend 
cette  cruelle  envie;  De  mon  vainqueur  Erycine  la 
mère;  Quel  beau  maintien,  quelle  mignarde  grâce  ; 
Lors  que  ma  langue  a  demeller  s'avance;  Mets  moy 

I.  Sonnet  Comme  le  roc  enconlre  la  menace. 
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an  boi'd  dou  le  so/ri/  se  Irro;  plus  lard,  l'aiii|)leur  (M 
la  «lii»inlc  (!«'  ralrxandi-iii  lui  paniiriil  iiuriix  répon- 
(liT  à  riiiipoilaiH'c  (les  siijcls.  Les  iii('lr(»s  des  chan- 
sons, (pi»ti(pie  appamih's  ])ar"  leurs  I  \  pes  à  ceux  dont 
Ronsard  a\ail  us»'  dès  !,"),")(),  s'en  (lisllni»uent  par 
rétendue  des  veis  el  la  combinaison  des  rimes.  Ils 
manpienl  le  pi'emier  etVort,  encore  timide,  de  Baïf 
dans  l'invention  lyri(jne. 

Enfin,  la  connaissance  du  texte  de  i552  permettra 
de  compare^-  les  imilalions  de  Uaït'  aux  poèmes  ori- 
ginaux, d'apprécier  é(juital)lement  les  procédés,  le 
mérite  de  ses  tiadnctions  on  adaptations.  En  effet,  il 
est  certain  (jue,  dans  la  révision  de  1073,  le  poète 
a  retouché  la  forme  de  ses  vers  sans  se  préoccuper 
de  reproduire,  avec  leur  nuance  exacte,  les  sentiments 
(ju'il  avait  eu  d'abord  l'intention  d'exprimer,  à  plus 
forte  raison,  sans  se  reporter  à  des  modèles  déjà 
lointains  et  oubliés.  Or,  jusqu'ici,  pres(}ue  tous  les 
critifpies  (pii  se  sont  encjuis  des  sources  de  Baïf  ont 
jui»é  les  AinourH  de  Méline  d'après  le  texte  des 
Envres  en  rime\  Aussi,  le  plus  souvent,  leurs  opi- 
nions portent-elles  à  faux;  ce  travail  permettra  de 
les  redresser. 

A  l'indication  des  variantes  et  des  additions  de  1673 
nous  avons  joint  celle  des  sources.  Nous  avons  été 
précédé  dans  celle  ('Inde  par  MM.  Erancesco  Torraca^ 


1.  M.  Joseph  Vianey  est  le  seul  qui  se  soit  reporté  au  texte  de  i552 
(Le  Pélifirquisme  en  France  au  seizième  siècle,  Montpellier,  Coulet 
et  fils,  lyoy,  pp.  i55  et  suiv.). 
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Francesco  Flamini  et  Joseph  Vianey'.    Tandis  que 
nous  poursuivions  nos  recherches,  M.  Edgar  Shui>erl 
Ing'raluun  pubUait  aux  Etats-Unis  les  Sources  oj  les 
Amours  de  Jean-Antoine  de  Baïf^.  Phis  récemment, 
M.  .1.   Vianey  indiquait  les  modèles    j)rincipaux  de 
notre  poète  dans  son  Pétrarqaisnie  en  France  au 
seizième  siècle^,  ouvrage  remarquable  à  tant  d'égards 
et  capital  en  cette  matière.  Ces  divers  travaux,  il  faut 
Favouer,  enlèvent  à  la  plupart  de  nos  références  le 
mérite  de  la  nouveauté.  D'autre  part,  pas  plus  que 
nos  devanciers,  nous  ne  prétendons  avoir  épuisé  le 
sujet.  Cependant^  plus  des  deux  tiers  des  poèmes  ont 
été  identifiés;  parmi  les  autres,  il  en   est  plusieurs 
qui  sont  certainement  originaux  ;   la  découverte   de 
nouvelles  sources,  toujours  possible,  ne  saurait  mo- 
difier sensiblement  nos  conclusions  sur  le  choix  des 
modèles  et  les  formes  de  l'imitation  dans  le  premier 
recueil  de  Baïf. 

Ces  conclusions,  nous  les  avons  exposées  ailleurs^. 
Il  nous  suffira  d'en  rappeler  ici  l'essentiel.  Au  surplus, 
elles  ressortent  du  simple  examen  des  concordances 


1.  Francesco  Torraca,  Gl'  imitatori  stranieri  di  Jacopo  Sarina- 
zaro,  Roma,  Loescher,  1882,  in-80.  — Francesco  Flamini,  Z)i  a/cMne 
inosservate  imitazioni  italiane  in  poeii  francesi  ciel  Cinqiiecento 
(Atti  del  congresso  internazionale  di  scienze  storiche,  Roma, 
1-9  aprile  1908;  Roma,  tip.  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  1904, 
in-80,  t.  IV,  p.  161).  —  Joseph  Vianey,  ibid.,  p.  162,  n.  i,  et 
VArioste  et  la  Pléiade  [Bulletin  italien,  1901,  p.  190). 

2.  Columbus,  Ohio,  Fred.  J.  Heer,  1906,  in-80. 

3.  Voir  p.  12,  n.  i. 

4.  Mathieu  Augé-Chiquet,  La  vie,  les  idées  et  les  œuvres  d>.' 
Jean-Antoine  de  Baïf,  chap.  m. 

9. 
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établies.  Baïf,  à  ses  débuts,  pille  de  toutes  mains  ; 
poètes  grecs,  latins,  néo-latins,  italiens,  tout  butin 
lui  send»lr  (l(^  bonne  [)rise.  Mais,  cliez  les  Italiens,  il 
préfère  à  Péliai'jjue,  à  Benibo  et  à  Sannazar,  (|ui 
deviendront  dans  la  suite  ses  modèles  de  prédilection, 
les  peintures  voluptueuses  de  TArioste  et  la  précio- 
sité des  Rime  bendjistes  ;  volontiers  aussi,  il  fausse 
compagnie  à  rAntholoi!;ie  et  à  Catulle  pour  s'attarder 
aux  mii»nardises  de  Marulle  et  de  Jean  Second. 
Parmi  les  rimeurs  de  ce  temps,  qui  sont  multitude, 
son  orio-inalité,  remarquée  et  signalée  par  les  contem- 
porains^ consiste  à  être  le  poète  des  lascivetés  amou- 
reuses, le  chantre  des  Baisers.  Et  déjà,  sous  les  gau- 
cheries de  Tapprenti-poète,  sous  la  servilité  des  imi- 
tations, des  traductions,  apparaît  un  tempérament 
personnel,  âpre,  rude,  mais  vigoureux  et  sain. 

Le  texte  àes  Amours  de  Jan- Antoine  de  BaïJ  a 
été  imprimé  en  deux  caractères  :  romain  pour  les 
parties  conservées,  italique  pour  les  parties  corrigées 
ou  supprimées.  Grâce  à  cette  disposition,  on  pourra 
apprécier  d'un  coup  d'œil  l'importance  des  retouches  ; 
elle  a  permis  en  outre  d'alléger  le  texte  de  chiffres 
ou  lettres  de  renvoi.  Une  table  alphabétique  des 
poèmes  l'accompagne,  qui  donne  les  concordances 
avec  l'édition  Marty-La veaux.  Nous  avons  respecté 
l'orthographe,  avec  ses  incohérences,  et  la  ponctua- 
tion de  l'édition  princeps;  mais,  pour  la  commodité 
du  lecteur,  nous  avons  substitué  j  et  y  à  /  et  m  con- 
sonnes. 


A  AIELINE 


Mais  a  qui  mieux  pourroy-je  présenter 
Ces  petis  chantz,  qu'a  toy,  douce  Meline, 
Mon  Eraton,  qui  la  fureur  divine 
4  Soujlas  en  moy,  qui  me  les  fit  chanter? 

Tu  m'i  verras  une  foix  enchanter 

De  ta  rigueur  le  souci  c/ui  me  mine  : 
Une  autre  fois  en  ta  douceur  benine 
8  Tu  me  verras  g-ayement  contenter. 

Icy  lisant,  l'amour  qui  me  tourmente, 
Tu  pourras  dire  :  ah,  par  si  long-  espace 
Il  Je  ne  devoys  telle  ardeur  abuser  : 

Relisant  là,  tes  faveurs,  que  je  chante 
Eternisant  les  honneurs  de  ta  face, 
14  Tu  ne  pourras,  comme  ingrat,  m'accuser. 


Variantes.  —  2.  chants  d'Amour,  —  3.  ?car  —  4-  Tu  mis  dans 
5.  lamenter  —  6.  Du  fier  soucy  dont  ta  rigueur 


I.IVIîE  IlES  \)l(ll  IIS  IIF  .l.-\.  IIE  IIAIF 


[I] 


Desja  Plichus  sa  bride  orine  tourne, 
Guidant  vers  nous  ses  (/rstriers  plus  en  haut 
Ja  son  flambeau  plus  matin  nous  ajourne, 
Fondant  Tliyver  fFun  rayon  tiede-chaut. 
5  De  Junon  le  sein  froydureux, 

Soubz  un  soleil  plus  c/ialureux. 
Maintenant  s'atrempe  par  l'air  : 
Elle,  qui  (levant  estait  morne, 
N'estant  plus  trouble,  ores  s'atourne, 
10  Sa  face  ornant  d'un  leint  plus  clair. 


Variantes.  —  [I]  2.  tlamboyans  chevaux,  —  3.  Et  plus  tardif  sur 
nos  testes  séjourne  —  4-  'ie  rayons  tiede-chjius.  —  G.  chaleureux 
—  7.  Adoucit  la  riiçueur  de  —  8.  fut  trouble  et  chagrine  — 
9.  Dénuble  sa  face  divine  —  10.  Qui  s'esjouït 

Sources.  —  [I]  Himf  dirpi-sl  di  molli  eccellentissi ni i  (inltori  niiova- 
mente  raccolle.  Libro  primo.  In   Vinetia.  Appresso  (iabriel  Gio- 
tito  di  Ferrarii.  MDXLV,  Ottaviano  Salvi,  i,  SoS-y. 
(lia  per  tornar  vicino  al  nostro  polo 

De  lucenti  destrier  l'aurato  freno 

Kegge  passando  il  niairçior  cerchio  il  sole; 

A  la  fredda  (iiunon  Icpido  il  seno 

Face,  et  allegro  il  volto;  cui  lo  stuolo 

De  le  j)allide  nubi  oscurar  suole. 

Le  piu  riposte  et  sole 

Parti  vcggion  la  luce 

Ch'a  gioir  le  conduce; 
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Du  doux  printemps  vovci  la  saison  gaye, 
Qui  rit  p(ir  tout  le  tristr  lu/vcr  chassé  : 
//  n'rst  plus  rien,  qui  du  temps  ne  s'eg^aye, 
Fuyant  l'en  nu  y  de  tout  soing  effacé. 
15  Mais,  hélas,  celle  resplendeur, 

Que  je  cherche  en  si  grand'  ardeur, 
Ne  s'asseréne  davant  nioy. 
Oui  .tous/ours  se  monstrant  plus  fiere, 
Me  pousse,  cachant  sa  lumière, 
20  Au  fond  d'un  ténébreux  émoy. 

Du  triste  temps  la  tempesteuse  rage 
Ores  se  taist  :  des  forcenans  siffletz, 
Eole  enclost  le  violent  orage. 
Donnant  les  champs  aux  Zéphjres  molletz. 


Variantes.  —  [I]  12.  Le  triste  Yver  sous  la  terre  est  —  i3.  En  ce 
heaii  mois  toute  chose  -—  i/j.  Plaisir  ha  lieu,  le  dueil  fuit  — 
17.  N'est  serene  devant  mes  yeux  :  —  18.  Ma  belle  qui  devient  — 
19.  Me  cache  sa  douce  —  20.  Sous  des  brouillas  disgracieux.  — 
21.  fempesf  lieuse  donné  par  Mart  y-La  veaux  est  une  inexactitude. 
—  24.  Laschant  la  bride 

Sources. — [I]  Lasso  l'amato  mio  chiaro  splendore 

Oçn'  hor  da  me  piu  fugge  :  et  vuole  Amore, 
Ch'  io  '1  brami  pur,  et  tenga  ogni  altro  a  vile. 
Onde  pien  di  dolore 

Vo  sospirando  il  volto  almo,  et^gentile. 
L'ira  del  crudo  et  discacciato  verno 
Fug-g^e  sotterra;  et  i  rabbiosi  venti 
Strider  non  fan  piu  i  boschi  :  et  Giove  bagna 
Piu  rado  il  mondo  :  i  dolci  suoi  lucenti 
Giorni  cosi  n'apporta  :  et  gia  l'interno 
Vigor  trahe  fuor  per  tutta  la  campagna, 
L'odorata  compagna 
Di  Zephiro  soave. 
Oime  ch'  Amor  non  hâve 
Ouieto  il  suon  de  gli  aiti  n)iei  desiri  : 
Ne  scema  un  poco  pur  gli  aspri  martiri. 
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25  Mdis  (f  ffioi/  mes  souspirs  venteux^ 

.\r  nionsfrrnt  espoir  dnvant  eulx, 
Drstrc  rrnc  ri}  rirn  acoysa:  : 
Si/  f/trs  i/rui.v  pirii/'anfc  (fdrrur  cesse 
De  pleuvitir,  si  de  ma  Maistresse 
30  Les  fiers  rente,  ne  sont  (i/)paise::. 

Ores  lloiil  et  rerdoije  toute  herhe. 
Fa  maintenant  d'un  manteau  précieux, 
Toute  la  terre,  en  liesse  superbe. 
S'orne  a  l'envi  des  estoyles  des  cieulx. 
35  Ety  plus  croist  le  commun  plaisir, 

Plus  grand'  douleur  me  vient  saisir, 
Et  plus  je  péri  lang-uissanl  : 
Au  moins  que,  parmy  tant  de  peine, 
D'une  briefve  espérance  vaine, 
40  Quelque  peu  j'aille  verdissant. 


Variantes.  —  [IJ  25.  Mais  nioy  je  ne  puis  espérer  —  26.  Avoir  repos 
de  soiispirer,  —  27.  Pour  aimer  trop  une  beauté  :  —  28.  Mes  yeux 
de  pleuvoir  n'auront  —  29.  Si  ma  riij^oureuse  —  3o.  N'adoucissoit 
sa  cruauté.  —  3i.  toute  herJ>e  reverdie,  —  ,32.  Et  d'un  manteau  de 
damas  —  33.  En  sa  beauté  la  terre  enor^-ueillie,  —  35.  Hé,  — 
3/.  Oui  nie  t'ait  mourir  —  3f).  l.'ne  —  /jo.  Aille  quelque  peu 

Sources.  —  [I]  I^-achrime  adunque  sparj'ero  mai  sempre; 
Fin  che  quella  aura  spiri, 
Che  mi  puole  addolcir  con  le  sue  tempre. 
A  le  nuove  herbe  g"ia  vajça  corona 
Fan  varii  fiori  ;  et  la  flipinta  terra 
Hendon  sembiante  a  lo  stellato  cielo; 
1  vatfhi  ranii,  i  quai  non  han  piu  fçucrra 
Col  borea  altiero,  ch'  in  disparte  suona, 
Ne  temon  piu  de  1'  inimico  çelo  : 
Prendon  securo  il  vélo 
De  le  tenere  frondi. 
Sorte  crudel,  ch'  inf'ondi 
Tanlo  dolor'  in  me,  quanto  in  lor  tçioia  ; 
Ma  quel,  che  piu  m'  ancide,  et  piu  m'  annoia 
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Le  marinier  au  vent  sing^le  la  voyle, 
Ne  craignant  plus  TOrion  orageux, 
Et  selon  l'œil  de  sa  luijsante  estoile, 
Guide  sa  nef,  devenu  courageux. 
45  Ores  mon  navire  escarté 

Perdant  mon  Astre  et  sa  clarté, 

Deçà  delà  court  incertain  : 

Et  mon  estoyie  est  empeschée 

Par  un  brouillarl.  qui  tient  cachée 
50  La  cruaulté  d'un  cuœur  hautain. 

Le  berger  niesme  ores  sa  fluste  allie. 
En  si  doux  ton.  au  plaisant  murmurer 


Variantes.  —  [I]  [\->.  Il  ne  crcint  —  43.  Guidant  sa  nef  à  l'œil  de 
son  —  l\[\.  Tous  les  périls  niesprise  —  4^-  Amour,  —  49-  D'un 
nuage  —  5o.  La  clarté  de  son  feu  serein.  —  5i.  Le  bergerot 

Sources.  —  [1]  E'  ch'  io  non  posso  almen  fVa  tante  pêne, 
Prima  che  n  tutlo  moia 
Verdeii'giar  par  un  di  di  brève  speme. 
A  r  aurc  amiche  nel  Iranquillo  mare 
Spiega  le  vêle  homai  lieto  nocchiero  ; 
Che  del  crudo  Orion  piu  non  |)aventa  : 
Co  i  curvi  legni  il  liquide  sentiero 
Aprendo  va;  mentre  che  '1  ciel  gli  appare 
Senza  luce  haver  piu  di  nube  spenta  ; 
Et  suoi  désir  contenta. 
La  mia  débile  barca 
Misero  non  me  varca 
L'amare  onde  del  mar  senza  tempesta  : 
Ne  lume  la  mia  Stella  unqua  ne  presta. 
O  nemica  fortuna,  o  rie  destino; 
Si  grave  mal  non  desta 
Pietade  in  cor  si  dolce  et  pelleu,rino? 
Hor  ne  le  piaggie  amené  sopra  il  monte 
Siede  il  pastor;  et  le  congiunte  canne 
Con  Io  spirlo  d'Amor  parer  fa  vive  : 
L'humide  labbia  poi  levando  danne 
L'armonia  di  sua  voce;  e  'ntanto  il  fonte 
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IVs  ruisselelz,  (jiie  sa  trope  m  oiihlie, 
/{(irir  un  rlmiU.  Flin-hr  et  Ir  pasturer. 
55  Puisque  dans  un  riinj  ij^lacé 

Madame  a  le  rud'iir  euchassé, 
Mais  (jne  pourroy-jc  iniriix  rlianler, 
Si  je  ne  veux,  en  triste  plainte, 
Du  mal  qui  a  mon  anie  aleinle, 
60  Ciel,  mer,  et  terre,  tourmenter? 


[II] 


0  chaude  ardeur  rjui  d'une  ardente  flame 
Ars  ardemment  mon  pauvre  cuœur  épris  ! 
0  g'ias  gelant,  qui  glaces  mes  espritz, 
Si  r/ lie  transi  par  ta  froydeiir  je  pâme! 

O  vain  espoyr,  qui  réanimant  mon  ame, 
La  fais  suijvir  son  dessein  entrepris! 
O  desespoyr,  par  qui  j'en  suis  repris, 


Variantes.  —  [I]  52.  J)'uii  t<»ii  si  \^n\,  —  53.  troupe  ravie  — 
54.  I*oiir  son  doux  chant ,  laisse  de  —  55.  dedans  un  roc  — 
57.  Quelle    chanson   puis-je  —  58.  Me   faut-il    desg^oisant    ma  — 

59.  dont  mon  ame  est [IIJ  [\.  Dont  la  froideur  me  transist  et 

me  —  5.  me  ranimes  1'  —  6.  A  resuyvir  mon  —  7.  qui  me  reliens 
surpris, 

Sources.  —  !']'*    '''''^  cadendo  mormora  ;  et  le  rive 
Non  piu  d'  herlictte  prive 
Bas^na  quivi  I'  armento; 
Il  soave  concento 
Il  cibo  quasi  con  se  stes.so  ohlia. 
Et  io,  menire  1'  altiera  donna  mia 
Ha  fredda  neve  al  «lnru  ror  d.ivatili, 
Come  [)ossil)il  fia, 

Ch'  altro  versi  tç-iamai  che  tristi  piantiV 
(Suit  l'envoi  —  8  vers  —  qui  n'a  pas  été  imité.) 
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8  Pour  tout  loyer  ne  ni'ordonnant  que  hiasme! 

Filz  de  Cypris.  dieu  mouveur  de  mes  maux, 
Qui,  me  donnant  ces  contraires  travaux, 
11  Fais  d'un  filet  pendre  mon  triste  vivre, 

D'estremes  maulx  compassé  un  heureux  bien, 
Attrempe-les,  tire  m'en  un  moyen, 
14  Lequel  je  puisse  heureusement  poursuyvre. 


[III] 


Tu  me  desplais,  quoy  que  belle  tu  soys. 
Tu  me  desplais,  croy  moy,  je  le  confesse, 
Et,  bien  qu'a  moy  tu  desplaiseSy  sans  cesse 
4  Je  suy  contreint  ton  amour  toutesfoys. 

Ton  doulx  reg-ard,  ta  [)lus  qu'humaine  voix. 
Ton  port  divin,  tes  grâces,  ma  Déesse, 
Me  font  C aimer,  mais  ceste  amour  me  laisse 
8  Par  la  fierté,  dont  meurdrir  tu  me  doys. 

Ainsi  le  dieu,  (|ui  mon  ame  martire, 

I]n  ton  amour,  or  me  chasse,  or  m'attire, 
11  Monstrant  rigueur,  et  parfaite  beaulté  : 

L'une  m'enflame,  et  l'autre  me  rend  glace, 
Ainsi  a  toy  m^atrait  la  bonne  grâce, 
14  Tost  m'en  déboute  une  grand'  cruaulté. 


Variantes.  —  [II]  9.  Venus  —   11.  i'raisle  —  \[\.  Tel  que  le  puisse 

en  moins  de  doute  suivre.  [111]  3.  Tu  me  desplais  :  touteslbis 

je  ne  cesse  —  l\.  De  le  chercher  :  je  t'aynx'  —  7.  Font  que  je 
t'ayme,  et —  8.  mourir  tu  me  vois.  —  10.  et...  et  —  11.  De 
rigueur  douce  et  de  fiere  —  i3.  Si  je  me  lasche  à  l'atrait  de  ta  — 
i4-  Je  m'en  repans  pour  ta 
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[IV] 


Que  nini^je  l^f/'c  de  HonsariL  dont  il  tire 
Fichant  l' or  (j  ne  il  de  sa  (.\issandre  fiere. 
On  celle  roix  (/ne  d'Anjou  la  rivière 
4  Pour  sa  doulceur  en  tel  honneur  admire. 

()  (jue  ne  puis-je  aussi  haultenient  dire 

Les  durs  assauts,  que  me  fait  ma  guerrière^ 
Comme  Ti/ard  si  bien  errant  n'a  guiere, 
8  A  fait  ardoyr  le  feu  de  son  martire. 

Je  depeindroys  laut  au  vif  la  rudesse, 
El  tout  joig-nant  ma  fidelle  simplesse, 
11  Ta  grand'  rigueur,  mon  humble  obéissance, 

Qu'a  toul  jamais,  louis  hommes  de  tout  ag-e, 
Pleindroyent  l'ardeur  de  ma  constante  rage, 
14  Et  robstiné  de  ta  liere  puissance. 


[V] 


Quiconque  fit  d'Amour  la  pourlraiture. 
De  cet  Enfant  le  patron  ou  prit  il, 
Sur  qui  tant  bien  il  guida  son  oulil 
Pour  en  tirer  au  vray  ceste  peinture? 


Variantes.  — [IV]  i.  O  que  ne  puis-je  aussi  bien  te  déduire  — 
2.  Mon  tcrief  tourment,  comme  je  me  propose!  —  3.  Je  le  sray 
bien,  je  pourroy  quelque  chose  —  l\.  Pour  îimollir  la  rigueur  de 
ton  ire.  —  5.  Ou...  en  mille  vers  escrire  —  G.  La  douleur  grieve 
en  mes  venes  enclose,  —  7.  Aussi  hardy  comme  creintif  je  n'ose 
—  8.  Devant  tes  yeux,  .Madame,  te  la  dire!  —  il\.  Blasmans  l'or- 
îTueil 
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Certe  il  scavoyt  l'effet  de  sa  pointure, 
Le  g-arnissant  d'un  arc  non  inutil  : 
Bandant  ses  yeulx  de  son  pinceau  sul)til, 
8  //  demonstroit  nostre  aveugle  nature. 

Tel  (|u'en  ton  cuœur,  O  peintre,  tu  l'avojs, 
Tel  qu'il  te  fut,  tel  que  tu  le  scavoys, 
Il  Telle  tu  as  peinte  au  vif  son  image. 

A  ton  amour  du  tout  semble  le  mien. 
Fors  que  volage  et  léger  fut  le  tien, 
14  Le  mien  pesant  a  perdu  son  plumage. 


[VI] 

On  dit  qu'Amour,  quand  le  confus  Chaos 
Tenoyt  ce  Tout  en  desordre  contraire. 
Premier  s'osa  de  ce  trouble  soubstraire, 
Ilault  ebranslant  son  pennar/e  dispos  : 

Puis  (pie  sailli,  les  elementz  enclos, 
De  ce  desroy  il  fit  soudain  retraire. 
Leur  ordonnant  ou  chascun  debvoyt  traire 
Pour  y  durer  en  éternel  repos. 

Donques,  o  dieu,  si  c'est  toij  qui  accordes 
Du  viel  Chaos  les  haineuses  discordes, 


Variantes.  —  [V]  7.  le  peintre  fut  —  8.  A  demonstrer  —  9.  Artisan, 

—  12.  se  raporte  —  i/j.  pennao-e. [VI]  i.  Amour,  —  2.  Brouil- 

loit  ce  tout  en  une  lourde  masse,  —  3.  Que  tout  premier,  meu 
d'une  bonne  audace,  —  /j.  Tu  t'en  ostas  d'un  vol  prompt  et  — 
5.  Et  que  tirant  —  6.  devant  ta  douce  face,  —  7.  Donnas  à  tous 
une  certaine  place  —  8.  paisible  —  9.  Mais  si  c'est  toy  qui  tant 
bénin 

Sources.  —  [V]  Le  début  est  pris  de  Properce,  III,  3.   Quicumquc 
illefuit... 
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11  Si  ton  chefddMivre  est  le  neii  d'amitié, 

Commeuf  ce  ruœnr  (rrnfii/ic  un  imiuers, 
Ce  t'iKviii'  Chaos  de  lournients  si  divers 
14  Ne  te  conff'f'in/  (ir(n/r  de  luy  pitié. 


[VII] 

Mais,  dont  te  prend  cette  cruelle  envie, 
De  me  priver  de  mon  plus  grand  soulas? 
Comme  te  plaist  de  me  ravir,  helas, 
4  Le  seul  apuy  de  ma  chelive  vie? 

Me  sera  doncf  celle  image  ravie, 

Image  en  qui  je  voy  l'ombre  des  laqz. 
En  (jiii,  si  fort,  mon  ame  lu  mellas, 
8  Qu'elle  te  fut  pour  jamais  asservie? 

Si  loutesfoys  tu  as  si  grand  désir, 

Que  plus  je  nais  cette  ombre  de  ta  face, 
11  Tien,  la  voy  la,  fais  en  a  ton  plaisir. 

Ce  port  raid  cy  corrompre  se  pourra, 

Un  au  cuœur  j'ay,  et  ne  crein  qu'il  s'efface, 
14  Car,  moy  vivant,  vivant  il  demourra. 


Variantes.  —  [VI]  12.  Que  n'as  tu  donc  de  moy  quelque  pitié,  — 
i3.  Voyant  mon  cœur,  où  tu  los'es  pervers,  —  i/j.  Estre  un  Chaos 

de  tourmens  si  divers? L^^^]  ^-  ^"  ^^  sonnet  est  composé  de 

vers  décasyllabes  dans  les  Amours  de  i552,  d'alexandrins  dans 
les  Euvres  en  rime.  —  i.  Maistrcsse,  —  2.  priver  ton  servant  de 
son  —  3.  Quel  plaisir  rerois-tu  de  ravir  de  mes  bras  —  [\.  soutè- 
nement —  0.  donc  ainsi  —  0.  En  (|ui  je  reconoy  l'ombre  de 
ces  beaux  —  7.  Esquels  si  finement  —  8.  t'est  pour  jamais  pri- 
sonnière —  9.  Belle,  si  —  10.  ne  jouisse  plus  de  1'  —  11.  La 
voyla  :  je  la  ren  :  —  12.  aussi  bien  —  i3.  J'en  j^arde  un  dans 
mon   cœur,   —    \f\.    tant   que  je  vivray  vif  il  y 
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[VIII] 

En  vain  sans  gré,  cent  mille  et  mille  pas 

J'auray  faitz  donq'?  or  donqnes,  de  la  peine 
Et  de  l'ennuy,  dont  mon  amour  est  pleine, 
4  Je  recevray  pour  jg^uerdon  le  trépas  ? 

Contre  le  vent  tendu  n'auray-je  pas 
Un  clair  filet,  d'une  entreprise  vaine? 
N'auray-je  pas  de  grain  semé  l'arène, 
8  Perdant  en  vain  la  sueur  de  mes  braz? 

O  cuœur  brutal,  desoiibz  beaulté  divine  ! 
O  cuœur  félon  !  cuœur,  non  humaine  cher, 
Il  Ainçoys  caillou  tilz  d'un  âpre  rocher! 

0  vous  mes  yeulx,  pleuvez  desus  ce  cuœur  : 
Si  par  le  temps  l'onde  les  roches  mine, 
U  Minez  minez  le  roc  de  sa  rigueur. 


[IX] 


Puissé-je  me  vanger  de  l'oultrage  de  celle, 

Laquelle,  en  regardant  et  parlant,  me  destruit  : 
Tost,  pour  plus  me  genner,  et  se  cache  et  s'enfuit, 
\      Et  ses  yeulx  doumeurtriers,  se  dérobant,  me  celé. 


Variantes.  —  [^ m]  9»  dessus  —  \l\.  de  pleurs 

Sources.  —  L^^^^l  ^*  ^"^  '•  -^^  quistjuam  inaneni  vanius  aéra 

Captct  dolosis  retibus? 

(MaruUe,  Hiimni  et  epigrammata ,  Florentiae, 
Societas  Colubris,  i497»  •n-4'^j  De  perjidia  puel- 
lari,  Epigr.  lib.  iv,  j>iii  v".) 

V,  i2-i4  ".  Image  fréquente  cbez  les  poètes  alexandrins.  Voir  par 
exemple  Bion ,  1 5  (  1 1  ) . 
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Ainsi  dedans  mon  ciiœiir  diieil  sur  dueil  s'amoncele, 
M(>\   |»ar  trop  l'Oi'relaiit  rc  (pii  par  trop  me  nuit. 
()  (pi«'l    joui'  esl-r(»-ei?  mais   j)lus   tost  quelle   nuit; 
8       On  (lonnaul  n'av  re[>()s  veilldiit  tousjours  en  elle? 
L'ame,  (pie  le  someil  hors  sa  demeure  chasse, 
Me  laisse,  et  part  de  nioy  devers  celle  tirant, 
11      (Si  dure  amour  l'epoinl)  qui  Fiere  la  menasse. 
Mais  (iLioy  qu'en  ton  someil,  Cruelle,  elle  le  face, 
Pour  yaiî^ner  ta  pitié,  plus  tu  l'es  marlirant, 
14       IMiis  dur  est  t(tn  darmir.  plus  foiM  elle  l'embrasse. 


[X] 


Donq'  je  n'auray  de  bien  une  seule  heure? 
Dueil  desus  dueil  tousjours  me  surviendra? 
Tousjours  malheur  sus  malheur  me  prendra. 
4  Désespéré  de  fortune  meilleure? 

O  mal  certain,  ô  plaisance  mal  seure! 
Jusques  a  quand  tel  destin  me  tiendra? 
Jamais  jamais  le  moment  ne  viendra, 
8  Que  délivré  de  tant  d'ennuiz  je  meure? 

Quel  triste  sig-ne  a  ma  nativité 
Me  désastre  de  tant  d'aversité, 
11  D'un  reg-ard  trouble  intluant  sa  puissance? 

Quelle  Glolhon,  ma  vie  devidanl, 

Et  quel  Génie,  a  tel  sort  me  guidant, 
14  Soubz  astre  tel  dressèrent  ma  naissance? 


Variantes.  — [IX]  8.  songeant  —  ii.  forte  —  12.  ô  fJure,   —  dure- 
ment tu  dors 
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[XI] 

Tousjours  le  cep,  qui  m'attache, 
Sans  relâche, 
Et  sans  pitié,  ni'estreindra  ? 
Et  quoy?  jamais  donques  cesse, 
5  A  l'oppresse, 

Qui  m'enserre,  ne  viendra? 
Tousjours  ceste  lente  flame, 
Dedens  l'ame. 
Avec  moy  je  porteray? 
10  Tousjours  doncques  de  ma  peine 

Inhumaine, 
Tristement  je  chanteray? 
Heureux  vous,  qui  de  voz  vices 
Les  supplices, 
15  Recevez  aux  bas  enfers. 

Heureux  vous,  si  Ion  ameine 

Voslre  peine 
Près  de  mes  ennuiz  souffertz. 
Innocent  hé  genne  dure 
20  Que  j'endure  ! 

Pour  le  moindre  de  mes  maulx, 
O  quantesfoys  je  désire 

Tout  le  pire 
De  voz  plus  félons  travaux  ! 


Variantes.  —  [XI]  i3.  Vous  heureux  —  19.  0  cruelle  —  22.  Com- 
bien de  fois 
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25  Las,  je  suis  on  innocence  : 

Sans  ortVnce 
Toiitesfoi/s  je  suis  puni. 
nir'mnocent  on  me  jnmisse, 
Kt  (j II' (111  vice 
:^)  I.e  trop  ai/nier  soijt  inii  ! 

Le  bien  du  mal  ayt  la  place! 
One  Ion  face 
.1  l'un  et  r<niltre  un  honneur! 
Et  (ju'au  ciel  un  qui  fouidroye, 
35  Es  Ire  croye 

De  nos  failz  le  i^-uerdoneur  ! 
Bon  dieu  Merci  :  je  hlasfénie 
Le  suprême  : 
C'est  lielas  oultre  mon  gré. 
40  Car  de  ma  douleur  la  force 

M^y  parforce, 
Tourmentant  mon  cuœur  oullré. 
Mais,  si  ma  lang^ue  peu  caute 
A  fait  faulte, 
45  Desservant  punissement, 

Estre  doybt  près  ton  mérite 

Bien  petite 
La  peine  de  mon  tourment. 
C'est  tfuj.  felone  meurtrière. 
50  Oui  arrière 

Repoussant  toute  pitié, 
De  rigoureuses  audaces 


Variantes.  —  [XI]  'i-].  Je  souffre  punissement.  —  29.  Soit  donc 
\^(i.  L'amour  le  plus  véhément.  —  33.  A  tous  deux  pareil 
89.  contre  —  45-  Diçne  de  —  Vj-  Tu  es  celle,  ô  dure,  ô  fiera. 
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Te  rene;"laces 
Contre  ma  chaude  amitié. 
53  Las  helas  ce  dur  marlire 

M'enflant  d'ire 
Me  contraint  de  blasfemer, 
Des  remonstrances  la  peine 
Sentant  vaine 
60  Pour  t'emouvoyr  a  m'aymer. 

Aussi  ta  face  rebelle, 

(Mais  trop  belle!) 
Severe  cruellement, 
D'aucune  alegeance  bonne 
65  Ne  me  donne 

Non  pas  Tespoyr  seulement. 
A inçoys  tonte  foiildroijante. 
Poudroyante 
D'un  regard  trop  inhumain 
70  Mon  dévot  désir,  n'endure 

Que  je  dure, 
Vivant  jusques  à  demain^*). 


Variantes.  —  [XI]  57.  M'a  —  O7.  Mais  de  tes  yeux  fiers  le  foudre  — 
08.  Met  en  poudre  —  69.  seul  regard  —  70.  cher  désir,  et 

Additions.  —  (a)       //  ne  veut  pas  que  je  vive 

Qui  me  prive 
De  mon  amoureux  désir  : 
Car  Je  n'aurais  point  envie 

De  ma  vie, 
Qui  sans  t'aimer  n'est  plaisir. 
Bien  que  la  malheurté  mienne 

De  là  vienne  y 
De  toy  je  veu  m' enflammer  : 
Que  ta  cruauté  me  face 

Tant  (le  grâce 
Que  je  meure  pour  Vaimer. 
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Mais  o  (louloe  o  fcM'luiiée 
La  journée, 
75  <Jni  1;»  riioil   m'anu'iKToyt  : 

A  ma  vie  ri  ma  détresse 

Mesme  cesse, 
D'un  coup  rllr  donneroyt. 
Pauvre  cuœur  de  son  ateinte 
80  X'aves  crainte, 

Ton  pis  ce  ne  seroyt  pas  : 
11  fault  bien  que  tu  f'asse lires 

Sans  que  meures 
D'essayer  plus  de  trépas. 

[XII] 

0  Montz,  ô  boys,  ô  buissons,  ô  bruyères, 
0  prez  herbus,  o  fleuves,  ô  ruisseaux, 
Dieux  forestiers,  dieux  des  rivières, 
Nymphes  des  boys.  Nymphes  des  eaux, 
5  Qui  l'oreille  avez  preslée 

Bien  souvent  aux  tristes  cris. 
De  ma  bouche,  arrestée 
Aux  /'l'en s  de  (Jijpris. 


Variantes.  —  [XI]  78.  La  douce  mort  — 82.  que  sans  que  tu  meures 

—  83.  Tu  l'asseures  [XII]  G.  Souvent  aux  cris  laniçoureux  — 

8.  souspirs  amoureu.x. 

Sources.  —  [XII]  Marullc,  Eji'uj.  lil).  iv,  éd.  cit.,  i^  iii  r*^' : 
/Je  pei-Jidid  puelldri 
Sylvae  morelli  non  nisi  beluis 

Mihifjue,  sed  jarri  j)lus  quoque  coi^nitae 
.Mihique  lanientisrjue  nostris 
Quani  palriis  catulis  ferarum, 
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Si  onfj  avez  ma  complainte  entendue, 
10        Ecoutez  la  pour  la  dernière  fois. 

Pour  quand  ma  poitrine  éperdue 
En  mes  poumons  tiendra  ma  voix? 
Si  c'est  ja  force  forcée, 
Qu'ores  je  souffre  la  mort, 
15  Que  mon  ire  poussée 

Ne  vange  donq  ce  tort? 
Du  feu  la  force  enclose  dans  la  §"org"e 
Du  long"  canon,  ni  le  fouldre  volant 
De  la  Cyclopienne  forge, 
20  Ne  bruit  en  soy  si  violent. 

Gomme  mon  ire  enfermée 
Dans  moy,  de  roydes  etfortz 
Gronde  toute  animée 
A  s'éclater  dehors. 


Variantes.  —  [XII]  9.  vous  —  10.  Entendez  —   n.  Jusqu'à  quand 
mon  ame  —  20.  par  l'air  —  21.  ma  rage 

Sources.  —  [XII] 

Et  tu,  dolenlis  non  semel  auctior 

Fletu  Remao'i,  ex  quo  placitum  deis 

Cnidique  reginae  potenti 

Mergere  nos  stygio  baratro, 
Vos,  sol  et  aurae  et  conscia,  proh  dolor  ! 

Ardoris  olim  sydera  mutui, 

Adeste  supremum  ultimisque. 

Si  merui,  date^vim  querelis. 
Nam  quo  aestuantis  deinde  novissima 

Servantur  oris  verba?  semel  mori 

Si  jam  necesse  est,  quin  suprema 

Cor  tumidum  satiamus  ira? 
Non  sic  capaci  vis  furit  ignea 

-Fornace  clusa,  aut  fulmineus  vapor 

Auslroque  nimbosoque  cauro 

Aetherias  glomerante  nubes. 
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25        Vovoi  la  fov,  voyci  donc  rasseurance, 

C'est  donc  le  pris  (m'a  i»aiî^né  mon  ardcnr? 
O  foll«'  (')  li"0|)  vain»*  rsperance, 
Uni  paisl  d«'s  ainanls  la  donlonr! 
1  )()?!(•  (Ml  vain  nons  nuMons  |)eine 
30  De  nirritrr  Ir  d(*sir. 

Par  nn  travail,  qui  moine 
Pour  tout  i^ain  desplaisir? 
Mais,  ne  fait-il  aussi  jurande  folie, 
Comme  qui  vrut  Pair  coulant  enretter, 
35  Ou  qui  les  raiz  du  soleil  lie, 

Celuy  qui  tasche  mériter 
La  faveur  d'une  rebelle, 
L'atiedissant  de  pitié, 
Pour  se  montrer  fidelle, 
40  En  durable  amitié? 

Siècle  de  fer  !  quand  les  dames  cruelles. 
Ne  pour  prier  ne  pour  la  loyaull<î, 
De  leurs  esclaves  tant  fidelles. 
N'adoucissent  leur  cruaulté  : 


Variantes.  —  [X'Ij  3o.  D'acomplir  nostre  —  ?i[\.  (Ju'un  (jui  le  vent 
duii  rét  veull  arrêter,  —  38.  Ou  l'atiedir  —  [\o.  certaiae  — 
43.  plus 

Sources.  —  [XIIJ 

Haec  haec  ficJes  est,  hoc  ineruit  meus. 

Ardor!  Quid  ultra  spe  niiseri  improba 

Torquemur?  incassuruque  amantes 

Quod  cupimus  meruisse  avemus? 
An  (juisquam  inanem  vanius  aéra 

Captet  dolosis  retibus,  aut  jubar 

Solare  couserlis  fenestris 

Quam  merilis  animos  puellae'.' 
Crudele  saeclum,  quas  \U'(\\\o  anior  movet 

Precesque  :  et  ipsis  d(*  lacliryniis  virum 
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45  Aiiis,  coniiiie  ioril  les  cii^ales 

De  rosée,  elles,  des  f)leurs 
Trempans  nos  joues  pâlies, 
Se  noiirricenl  les  mœurs. 
Donq,  ce  pendant  que  cet  air  je  respire, 
50        Et  mes  poumons  dey;org"ent  leurs  sanglotz. 
Pendant  que  le  son  de  ma  lire 
Accorde  à  mes  souspirs  declos, 
Les  seurs  des  forfait z  maistresses, 
J'apelleray  des  enfers, 
55  Pour  estre  vang-eresses 

De  mes  tourmentz  souffertz. 
Mais  qu'est  ce,  las,  qu'est  ce,  las,  que  je  crie, 
Et  contre  (|ui,  las,  moy  pauvre  insensé? 
Elle  dessert  d'estre  punie, 
60  U amour  ayant  trop  offencé  : 

Toutesfois  /)o/>?/  ne  mérite 
Son  tort,  (ju'elle  soit  par  moy 
En  la  sorte  maudite, 
Veu  que  tant  je  l'avmov. 


Variantes.  —  [-^H]  4'^-  Mais,  —  60.  Pour  avoir  l'Amour  —  61.  tan 

Sources.  —  [X'I] 

(]eii  rore  vocales  cicadae, 

Kxhilarant  maie  Hda  corda. 
Ergodum  inanis  pectore  spiritus, 

Curvae<|ue  qualiscnmque  sonus  lyrae, 

Chaos(jue  et  ultrlces  sorores 

Perfidiae  memores  precabor? 
QuaiiKjuam  quid  amens  heu  precor?  aut  cui? 

Djo^na  est,  fatemur,  quae  pereat  maie. 

Sed  ipse  non  idcirco  diçnus 

Qui  precer  hanc  modo  tantum  amatam. 
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65        Ofi'ainçois  rncor  vivante  elle  (.lemeure, 

El  (ju'elle  ingrate  encor  nous  sente  amys, 
Si  bien  (|ue  devant  qu'elle  meure 
Son  tort  /////  soit  iui,r  yeiilx  remis  : 
Si  bien  qu'elle  mesme  sente 
70  Sa  faute  en  ma  ferme  foy, 

Et,  d'Amour  se  repente 
Avoir  trompé  la  loy. 


[XIII] 

Tu  as  les  yeulx  de  Junon,  O  Meline, 

Tes  blondz  cheveux  sont  d'Aurore  les  crins 
Ta  lang;-ue  sage,  en  ses  clos  ivoyrins, 
Meut  de  Peithon  la  parolle  benine  : 

De  Cytherée  est  ta  blanche  poytrine, 

Ou  sont  bossez  deux  montetz  albastrins, 
De  Pallas  sont  tes  doctes  doig"tz  marbrins  : 
Tes  piedz  d'arçenl  de  Thetis  la  marine. 


Variantes.  —  [XII]  00,  Ou'icy  |)lus  tust  sans  peine  —  68.   devant 
SCS  yeux  —  O9.  Face  —  72.  rompu [XIII]    i-  nia 

Sources.  —  [XII] 

Ouin  vivat  :  et  nos  nunc  quocjue  sentiat 
Ingrata  amicos,  et  facinus  suum 
N'irtute  de  nostra  fidecjue 
Colli^at,  et  f'aleatur  ultro. 
(La  dernière  strophe  n'a  pas  été  imitée.) 

Sources.   —    [XIIl]    Anfho/or/ia    /jr/i'a/i/if/ .    éd.  F.    Diihner,    l'aris^ 
iJidot,   iSG'j,  ?}  vol.  in-80,  Epif/r.  <iin<il.,  (/|  : 

''();A[xaT    £■/£'.;     Ilpr^;,  M£/.fT/,,  ràç  /croa;   'AOr^v/,;, 
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Rien  n'est  en  loy  (jui  ne  vienne  des  cienix  : 
Chaque  déesse  en  toy  mit  tout  le  niieulx 
11  Qui  fust  en  elle,  et  d'honneur  et  de  (^race  : 

Bienheureux  est  qui  te  voit  :  plus  ^rand  heur 
Uhonime  a.  qui  toit  :  demydieu  ton  baizeur, 
U  Dieu  parfait  est  qui  nîi  a  nù  t'embrasse. 


[XIV] 

De  mon  vainqueur  Erycine  la  mère 
Voyant  un  jour  ta  superbe  beauté, 
Par  qui  le  pris  tu  luy  eusses  osté 
De  celle  pome  aux  Troyens  tant  amere. 

Dit,  Faux  garçon,  que  veux-tu  que  /'espère 
De  nostre  honneur,  si  cette  nouveauté. 
Ne  sent  un  peu  ta  douce  cruauté. 
Dont  nest  exempt  des  dieux  niés  me  le  père? 


Variantes.  —  [XIII]  12.  L'heur  est  bien  grand  de  te  voir  : —  l3.  Est 

de  fouir  :   —  14.  Celuy  est  Dieu [-^I^  J    ^-    ^-    Sonnet  de 

vers  décasyllabes  dans  les  Amours  de  i552,  d'alexandrins  dans  les 
Euvres  en  rime.  —  i.  cruel  veincu(mr  Venus  la  douce  —  2.  l'or- 
gueil de  ta  rare  —  '6.  Si  rare  que  —  4-  ^^  fatale  —  5.  Te  dit,  ô 
mon  mignon,  ...  (ju'on  —  6.  C'est  tet  de  nostre  honeur,  si  ceste 
cruauté  —  7.  D'une  fille  nous  brave  :  Adieu  la  royauté  —  8.  Sous- 
qui  flechist  des  Dieus  et  le  maistre  et 

Sources.  —  [^I^]  MaruUe,  Epifj.,  lib,  I,  éd.  cit.,  b  v  vo  : 

De  Neaerd 

Viderat  intactam  nuper  Venus  aima  Neaeram  : 
Et  puero  :  «  Cessant  quid  tua  spicula  ?  ^)  ait. 

Cui  deus  humentes  lachrymis  dejectus  ocellos, 
«  Spicula,  ait,  mater,  quae  tenet  illa,  refer  ». 
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QnrI  fruit.  (\\\r\  Irnil,  dil  Amour  soupirant, 

Pf)urr(ii/-j('  aller  encan /rr  elle  1  liant, 

11  S' elle  détient  et  mon  (ire  et  imt  trousse? 

Son  sourei  e<nirbe  est  mon  arc.  et  les  rais 

De  son  ivit  vif.  sont  mes  Jleehes  et  trais, 

14  De  (jiii  tirant  tni/f  r/i<riir  elle  détrousse. 

[XV] 

(>  unit  j>laisant«'!  o  (daisanl  et  doux  song-e, 
Oui  tant  me  fait  r/outer  plaisantement. 
Ce  cher  gucrdon,  de  qui.  ;jrdcntenienl 
4  I:  ardent  dcsir  des  si  lon^^  temps  me  ronge 


Variantes.—  |XIV]  9.  Las  quel  arc  ou  —  10.  Ay-je  pour  m'en  aider 
contre  celle —  11.  (Jui  sans  arc  sans  carcois  et  sans  flèche  me 
laisse,  —  12.  Mon  arc  est  son  sourcil,  et  mon  carcois  ses  yeux, 
—  i3.  Ses  œillades,   mes  traits  :    des   hommes  et  des  Dieux  — 

i^.  Avecques  ma  dépouille  elle  se  fait  maitresse. [XVJ  2.  fais 

gfouster  un  tel  cootenlenienf  !  —  3.  O  ...  diKjuel  —  4- L-^  doux  ...  de 

Sources.  —  [^^  J  Sannazar,  Sunetli  et  ('(//ico/ii,  Xapoli,  J.  Sultz- 
hach,  i.")3o,  in-4''  : 

Ahi  letitia  fii^-ace,  ahi  sonno  licve, 

(ilie  mi  (lai  j^ioia  e  |)ena  in  im  momento  ; 

C(»mc  le  mie  speranze  hai  sparte  al  vento  ; 

\i{  f'atto  (»t!cni  niia  u^ioia  al  sol  di  neve? 
Lassf»,  il  mio  viver  sia  noioso  e  t!;Tave, 

Si  profondo  dolor  ne  l'aima  sento  ; 

Ch'  al  mondo  hor  non  sarehhe  huom  si  contento 

Se  non  fosse  il  mio  hen  slato  si  hrevc. 
Felic»*  Kndimion,  chc  la  sua  Diva 

SoÊfnando  si  tçran  tem|)o  in  hraccio  lenne; 

Kl  piu  se  al  doslai"  poi  nftn  i^li  In  srliiva. 
CliP  se  d'un'  omhr;«  incrrla  e  iuifc^itiva 

Tal  dolcezza  in  un  |)unto  al  cor  mi  venue  : 

Oual  sarebbe  hora  haverla  vera  e  viva  ? 


LES    AMOURS    DE    JEAN-ANTOINE    DE    IIAÏF.  4i 

Quand  lan^uissanl  tous  mes  membres  j'aIloii;'e 
Dessus  la  feinte  étendus  I«'iit«Mnent  : 
Quand  un  Nectar  j'avalle  ijloutement, 
s  Un  doux  Nectar,  en  qui  tout  je  me  plong-e. 

Ce  tant  doux  miel,  de  (jni  je  suis  repeu, 
Le  feu  pour  l'heure  appaise  quelque  peu, 
11  Le  feu  cruel,  dont  mon  ame  flamboyé  : 

Mais  tout  a  coup  renjlamnxe  mon  désir, 
Car,  veu  le  doux  d'un  songe  de  plaisir, 
14  Combien  du  uraij  doy-je  espérer  de  joye  ? 


[XVI] 

Quel  beau  maintien,  quelle  niignarde  grâce, 
Quel  maniment  en  ma  Cypride  eloyt, 
Quand  ce  plumail,  en  ses  mains  nouëtoyt, 
Oui  de  son  teint  le  halle  sec  déchusse? 

Mille  amoureaux  j'y  vi  prendre  leur  place, 
M'  (jui  chacun  alent(nir  voleloyt, 
Puis  la  branché  ses  ailles  mouvetoyt. 
Une  aure  fraische  evantant  sur  sa  face. 


Variantes.  —  [^V]  8.  Dont  je  m'enyvre  ou  noyé  —  g.  du  faus  dont 
—  10.  \jÇ  Hel  amer  adoucisl  —  i  i .  Du  vray  désir  qui  dans  mon  cœur 
bouillonne,  —  12.  Qui  au  réveil  j)ire  me  vient  saisir  :  —  i3.  Mais 
si  d'un  songe  il  me  vient  tel  —  i[\.  Ouel  bien  doit  estre  un  bien 
que  le  vray  donne?  l-^^^'l  ^-  ^'  Sonnet  de  vers  décasyl- 
labes dans  les  Amours  de  1552,  de  vers  alexandrins  dans  les 
Eiwres  en  rime.  —  1 .  reg'ard,  quel ...  quel  geste,  quelle  —  2.  Quel 
port,  quel  ...  Cyprine  —  3.  Lors  que  ce  beau  —  [\.  Gardant  que 
son  teint  frais  du  liAle  ne  s'efface  !  —  5.  Je  vois  mille  amoureaux  y 
venir  prendre  —  0,  Ici  l'un  tout  gaillard,  l'autre  là  —  7.  Et  l'au- 
tre branché  —  8.  Faisant  un  petit  vent  pour  rafraichir 
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Mdis.  fut  ce  point  le  frii  (/^i/nour  cruel, 
Qiir  (Tuii  poumon  hrnlant  continuel, 
Il  En  chdiidc  sou/)irs,  sdns  rrpos.  tu  respires. 

De  (/m  runlriu'  d  son  visage  aleint? 

Pren  ciiear  li(iïj\  l<>n  Icii  doil  esire  éteint, 
14  /^ffisf/fn'ilr  sent  (jurl  broc  ici'  tu  soupires. 


[XVII] 

A  mon  souhait  revêtir  ta  figure 

Peussé-je  aneau,  petit  aneau,  qui  dois 
De  ta  rondeur  entourner  un  des  doys, 
4  Doys  gui  au  cuœur  me  font  aigre  pointure. 

Si  dans  son  sein  Meline  d'aventure 
Metoit  sa  main,  coulé  je  g'iisseroys 
Roulant  en  bas,  tant  qu'au  val  je  serois, 
8  D'où  fin  j'espère  aux  peines  que  j'endure. 

Lors  ta  rondeur  je  ne  voudroy  g^arder, 
A  peine  alors  pourroy-je  retarder 
11  L'ardent  désir  qui  m'enjlamme  et  consomme, 

Lors  je  voudroy  ma  forme  revestir. 
Faisant  tresbien  a  Madame  sentir, 
14  Que  d'un  aneau  fay  repris  force  d'homme. 


Variantes.  —  [^^  ï]  O*  Mais,  pauvre  cœur,  le  feu  de  mon  amour  — 
10.  Oue  des  poumons  houillans  d'un  chaud  —  ii.  Eu  tes  brulans 
soupirs,  saus  repos  je  respire,  —  12.  Auroit-il  point  un  j)eu  son 
l)eau  —   I.J.    Pren  coura^^e  mon  co'ur  :  —  i/|.  Si  madame  a  senti 

«juelle   amour  je   soupire.   [XVII]    i.   Peuss«>je,  Aneau,  — 

2.  A  mon  souhét  !  —  3.  rnceindre  l'iui  —  f\.  Oui  dans  mon  cœur 
—  1 1.  si  fort  me  —  12.  Car  —  \!\.  je  me  seroj  fait. 

Sources.  —  [XVII]  Ovide,  Amnrrs,  II,  \T). 
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rXVIII] 

Nul  de  ce  ret  me  depestre  ou  délasse, 
Qui  m'est  tissu  par  Amour  et  INIadame  : 
Xul  vienne  éteindre  une  si  douce  flamme 
Oui  tant  a  l'aise  et  me  brûle  et  me  glace. 

L'un  fermement  mes  serfz  espritz  enlasse, 
L'autre  mon  cueur  heureusement  enflamme, 
Si  qu'ardemment  se  contreicjne  mon  ame 
D'idolâtrer  du  monde  l'outrepasse. 

0  ret  plaisant,  o  flamme  douluysante, 

fia  pourquoi/  n'est  ma  chanson  suffisante. 


Variantes.  —  [XVIII]  i.  jamais  ne  nie  —  3.  ne  ni'éteigne  —  7.  soit 
contreinte  —  8.  De  l)ien  servir  des  dames  —  10.  O  ma  langueur 
heureusement  plaisante. 

Sources.  —  [XVIII]  Rime  di  diversi  nobi/i  huomini  et  ercellenti 
poeti  nclla  UiKjiui  Thoscana.  Lihro  seconda.  In  Vinetia.  Appresso 
Gabriel  Giolito  di  Ferrarii  MDXLVII  :  Cavallier  Gandolfo, 
f«^  io3  V')  : 

Non  sia  cbi  mi  discioglia  dal  bel  laccio 
Ch'  ordi  Madonna,  Amor  attorse  e  strinse, 
Ne  da  la  nobil  fiamma,  che  mi  cinse 
Sia  chi  mi  traG,e;a,  ove  ardo  e  son  un  ghiaccio. 

Quel  mi  circonda  il  cuor,  m'adorna  il  braccio  ; 
Questa  al  ben  far  m'infiamma,  ne  s'estinse 
Poscia  ch'Amor'  dentro  nel  cuor  mi  pinse 
L'imat»in  bella,  ch'  adorando  io  taccio. 

Chiara  fiamma,  oentil  cortese  nodo, 

Che  mi  fate  ir'  po^j»"iando  allier'  si  ch'  io 
Volo  nel  ciel,  e  '1  sommo  ben  mi  gode  ; 

Ben  di  lodarvi  a  pieno  arde  il  desio. 
Ma  non  ho  stil,  ne  si  le^giadro  modo, 
Ch'  arrivi  à  i  merti  vostri,  e  à  l'ardor  mio. 
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Il  '^fj^f^  (jifiui  ri  ri  rr/fn//'r  jr  (ujtts  Jissr? 

Ayihz  nioij  ihuir  paiir  1rs  faire  nu  ciel  pendre, 
Tij(U'(L  Murrl.  rt  toij  Fniitre  Terpnndre, 
14  (^Jkk'iu}  ainsi  de  ses  amours  jouisse. 

[XIX] 

Quand  je  le  vis  enire  un  niillier  de  Dames, 
L'elile  et  fleur  des  nobles,  rt  plus  l)elles, 
Ta  resplendeur  telle  estoijl  par  my  elles, 
4  Quelle  est  Venus  sur  les  célestes  fiâmes. 

Amour  adonq'  se  vang-ea  de  mille  âmes 
Oui  luy  avoyent  jadis  esté  rebelles. 
Telles  tes  yeux  eurent  leurs  estincelles 


Variantes.  —  [XVIII]  n.  Qui  me  consume  en  un  si  dous  lien.  — 
12.  Xv  j)our  défaire  un  las  tant  agréable,  —  i3.  Ny  pour  éteindre 
un  feu  si  amiable,  —  \[\.  Nul  ne  me  donne  ou  conseil  ou  moyen. 

[XIX]    2.    de   toutes  les   —   3.  Tu   reluisois  en   beauté  — 

4.  Comme  —  7.  flamboyent  les  vives 

Sources.  —  [XIX]  Rime  ...  Libro primo,  Girolamo Parabosco,  p.  821  : 

Stavasi  la  mia  Donna  benedelta 

Fra  mille  vaci-he  Donne  honeste,  et  belle 
El  sembrava  tra  lor  quai  tra  le  stelle 
Sembra  a  un  chiaro  seren  Luna  perfetta  : 

Sedeale  Amor  in  i^rembo,  et  fea  vendetta 
Di  mille  anime  a  lui  state  rubelle  : 
I  '1  so,  che  ne  vid'  io  lang-uir  di  quelle 
In  cui  spuntô  j^in  |)iii  d'una  saetta. 

Iiivido  Phcbo  del  t^ran  lume  sanlo, 

Che  uscia  de  jL^^li  occhi,  et  del  bel  viso  adorno 
Fuçfiçia  per  oscurar'  l'aere  sereno. 

Ma  veduto  poi  lei,  che  pin  bel  u;-iorrio 
Facea  mal  çrado  suo,  d'invidia  pieno 
Un  lac^o  sopra  uoi  verso  di  pianto. 
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8  Par  qui  les  ciieiirs  d'un  chacun  tu  enflâmes. 

Pliebus,  jaloux  de  ta  lumière  sainte, 
Couvrit  le  ciel  d'un  ténébreux  nuage, 
11     "         Mais  l'air,  maugré  sa  clarté  toute  estainte. 
Fut  plus  serain  autour  de  ton  visage. 
Adonrf  le  dieu  d'une  rag-e  contreinte 
14  Versa  de  pleurs  un  larg'e  marescage. 


[XX] 

Depuis  qu'Amour  ma  poitrine  recuit, 

Bouillante  au  feu  de  sa  plus  chaude  braise 
De  mille  ennuis  en  immortel  malaise, 
4  Dont  maint  souci  dans  moy  l'un  l'autre  suit 

J'oubli  tout  bien  pour  un  bien  qui  me  fuit, 
Par  un  plaisir  dont  la  douceur  m'embraise, 
Si  bien  qu'il  faut  que  nul  autre  me  plaise, 
8  Et  qu'en  luy  seul  je  preigne  mon  déduit. 

Mais,  las,  faut-il  pour  un  bien  seulement, 
Tout  autre  bien  oublier,  tellement 
11  Que  l'on  ne  puisse  en  autre  prendre  joye? 

0  dur  plaisir,  si  plaisir  il  y  a. 

Par  qui  mon  cueur  de  sorte  s'oublia 
14  Qu'onques  depuis  il  ne  tint  saine  voye. 


Variantes.  —  [^ï^]    ^-    <'^    ^^s   beaux    yeux,   dont   les   cœurs  — 

i3.  Le  Dieu  courcé  [^^]  '^-   ^^^  mille  ennuis  entrerompent 

mon  aise,  —  4-  ^1^1  dessus  mal  vers  —  0.  l'attente  —  7.  Et  faut 
pour  luy  —  8.  tout  mon  heur  soit  réduit. 
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[XXlj 

Repai  tes  yeihr,  O  crtielle. 
De  ma  pileuse  lang-ueiir  : 
Mine  ma  sèche  moelle, 
Du  brasier  de  ta  rig^uenr  : 
5  De  me  vovr  rire,  larmoyé, 

De  mes  pleurs  croysse  ta  joye. 

Ont  et  cent  foys  la  journée 

Pren  moy  l'ame,  et  me  la  ren  : 
Cent  et  cent  foys  retournée 
10  La  pren  la  ren  et  la  pren  : 

7^05^  fai  moy  tapir  en  cendre, 
Tost  en  raisselet^  dessendre. 

Fai  moy,  tantost  de  la  teste 
Toucher  la  vouste  des  cieux, 
l.")  Tost  sous  ta  fiere  lempeste 

Ramper  aux  plus  humbles  lieux 
Or,  mon  pas  lent  violente, 
Or,  mon  violent  alente. 

Que,  ni  la  felone  roue 
20  Qui  faisant  l'exploit  cruel, 

En  soy  se  rouant  se  joue 
D'un  branle  perpétuel. 
Et  martiranl  continue 
L'adultère  de  la  nue  : 


Variantes.  —  ['"^-^'J  '•  ''^oule  tes  yeux,  o  nieurdriere,  —  3.  Des- 
cuiivre  toiisjours  jjIus  fiere  —  l\.  Contre  ma  foy  —  ii.  Fay  moy 
tHpir  tout  —  12.  Va  loul  en  larmes  répandre.  —  i.5.  Puis  — 
19.  cruelle  —  20.  d'un  retour  éternel  —  21.  Se  tournant  en  soy 
—  22.  De  i'étourdy  criminel, 
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25  Que  ni  la  couple  gloutone, 

Qui  le  foye  va  trenchant 

Du  violeur  de  Latone, 

Dans  les  enfers  enipeschant. 

Desous  sa  gisante  masse, 
30  Trois  fois  trois  arpans  de  place, 

Ne  soyent  rien  près  de  la  peine 

Dont  tu  me  viens  tourmenter, 

Non,  qui  d'une  force  vaine 

Guide  son  caillou  monter, 
35  Qui  contre  luy  reculbute 

Par  le  pendant  de  la  bute. 
Nouvelles  §"ennes  contreuve  : 

Voyre  et  le  toreau  d'airain. 

De  qui  fut  faite  l'épreuve 
40  Par  son  fondeur  primerain, 

Réchauffe  rechauffe  encores 

Pour  m' i  faire  niugler  ores. 
Si  est-ce  que  la  ruine 

N'est  penchante  que  sus  toy  : 
45  Car  helas  helas,  Meline, 

Plus  plus  je  ne  suis  a  moy. 

Et  s'il  te  plaist  que  je  meure, 

Mort  encor  tien  je  demeure. 


Variantes.   —   [-^-^I]   '^^-  paire  —  2G,  Des  vautours,    qui  à  l'envy 

—  28.  Tirent  le  foye  ravy  —  29.  Du  fons  de  sa  grande  —  3o.  Te- 
nant neuf  —  [\i .  Rernés  encor  on  usage  —  l\i.  Pour  me  genner 
d'avantage,  —  [\Z.  ma  —  [\[\.  Ne  panclie  que  dessus  —  l\^.  D'au- 
tant, felone  —  l\^.  (Jue  je  ne  suis  plus  —  47-  ^Ihîs  tien  :  s'il  faut 

—  4^-  -^  'oy  la  perte  en 
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iXXll] 

p  douce  peiiiliire  amiable, 
PeiiUure  Ion  te  pitoyable, 
Oui  riant  me  promet z  le  bien, 
Vers  qui  tout  autre  ne  m'est  rien. 

5  0  seul  confort  a  ma  détresse, 

Mais  pourquoy  ma  Hère  Maitresse, 
Las,  douce  et  fiere,  mais  pourquoy 
Ne  me  rit  elle  comme  loy, 
D'un  ris  montrant  miséricorde, 

10  Lors  que  davant  toy  je  recorde, 

Une  harany^ue  de  pitié, 
Pour  adoucir  sa  manvaitié? 
0  pleust  a  dieu,  que  davant  elle 
Asseuré  je  la  fisse  telle, 

15  Comme  a  toy  je  la  fais  ici  : 

Bien  tost  je  troiweroij  merci. 
Quoy  que  lu  soys  peinture  morte, 
Toulesfoys  ma  plainte  est  si  forte, 
Ouhelas  tu  ni  en  semble  doaloyr. 

20  Et  fatendriroys  son  vouloyr. 

Mais  davant  elle  faut  ma  langue 
Au  premier  mot  de  sa  harangue  : 
Tel  est  son  œil  éblouissant, 
Qui,  hors  de  moy  me  ravissant, 


Variantes.  —  [XXII]  3.  me  ris  pronietant  —  9.  plein  de  —  16.  Pour 
iTH^ucr  le  tlon  de  —  uj.  yue  tu  nie  *iembles  t'en  douioir,  (M;irty- 
Laveaux  met  ici  un  j)oirrt)  —  20,  Et  consentir  à  mon 
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25  Fait  que  plus /or/  elle  s'essaye, 

Plus  engourdie  elle  bégaye, 
Sans  (|u'elle  ait  en  rien  le  pouvoir 
I^oiw  fnoy  de  faire  son  devoir. 
Lors  mes  yeux  qui  leur  pluye  aug"nientenl 

30  Mon  triste  cueur  point  lie  démentent, 

Ny  mon  visag-e  en  sa  couleur 
Le  vray  témoin  de  ma  douleur. 
Elle  ne  fait  semblant  a  l'heure 
Ue  m'aviser  comme  je  pleure, 

35  Comme  de  son  amour  ateint 

Tout  soudain  je  change  mon  teint  : 
^lais,  plus  mon  teint  s'éteint  pour  elle, 
Elle  devient  d'autant  plus  belle, 
Et  plus  avecques  sa  beauté 

40  Croist  contre  moy  sa  cruauté. 

Tu  me  semblés,  chère  peinture, 
Plaindre  seule  ma  peine  dure  : 
0  pitoyable  alegement, 
0  seul  confort  a  mon  tourment, 

45  Tu  fais  par  ton  humaine  chère 

Que  toute  peine  m'est  légère. 
Me  prometant  toujours  repos 
Au  brasier  qui  brulle  en  mes  os  : 
Soit  qu'en  toy  fiché,  je  contemple 

50  Ton  front,  et  l'une  et  l'autre  temple, 

Sur  qui  maintz  cheveux  blondeletz 
Se  crespenl  en  tors  aneletz, 


Variantes.  —  [XXII]  2.").  ma  langue  —  28.  De  faire  pour  moy  — 
29.  De  mes  yeux  les  larmes  s'  —  3o.  Et  mon  triste  cœur  — 
32.  Vray  témoin  de  vraye  —  4o.  Contre  moy  croist  —  [\i.  Toy 
seule^  amiable  —  l\2..  Tu  plains  la  peine  que  j'endure  : 


00  LKS    AMOLRS    de    JEAN-ANTOINE    de     BAIF. 

Soil  (/ii^fi/i  cf  raiifre  œil  je  regarde, 
(Jui  (fnnh/cfNrnf,  />i(('//.r.  me  darde 

55  l^nnlesous  un  dniihlf  sourei, 

Mille  phnsirs  pniii'  un  scmci   : 
On  soit  (ju'anx  roses  j'aparcille 
Le  teint  de  ta  j<^iie  vermeille, 
Ou  bien  tes  lèvres  au  coral 

60  Qui  dans  la  mer  n'a  son  ei5"al, 

Coral  qui  ma  honche  convie 
A  les  baiser  par  grancVenvie. 

Rien  n'est  en  tov,  bénin  tableau, 
Qui  ne  me  soit  plaisant  et  beau, 

65  Qui  ne  me  chante  et  ne  m'asseure 

De  voir  mon  espérance  meure, 
Et  de  cueillir  les  plaisans  fruitz 
De  tant  de  labeurs  et  d'ennuitz. 
Heureux  sois  lu,  et  soit  heureuse 

70  La  docte  main  industrieuse 

Qui  te  peii^nit  de  ces  couleurs. 
Futur  essui/oir  de  mes  pleurs. 
Aimé  portrait  la  dent  rongeante 
Du  temps  goulu  ne  soit  mangeante 

75  Ton  renoua,  ni  te  nuise  en  rien. 

Puis  r^ur  par  toy  j\iy  tant  de  bien. 
Jamais  ne  soit  que  tu  ne  vives, 
La  main,  et  les  couleurs  naïves, 


Variantes.  —  [XXII]  53.  que  ce  doux  —  fi/^.  piteux  m'œillade  et 
—  .5.J.  Dessous  l'arc  d'un  bénin  —  O2,  A  jxTflre  en  tes  baisers  la 
vie.  —  72.  O  doux  confort  de  mes  douleurs.  —  78  à  7O.  \'ers 
supprimés  dans  les  J-lavrea  pu  riiiic  —  78.  Portrait, 


80 
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One  Déni  sot  mit  desiis  toy, 
Exempts  du  temps  et  de  sa  loy. 
Vous  vivrez,  et  Baïf  se  vante, 
Que  ceste  chanson  cju'il  vous  chante. 
Ni  sa  Meline  ne  mourra  : 
Tant  qu'Amour  armé  demourra, 
85  L'arc  au  poing,  sous  le  bras  la  trousse  : 

Et  lant  que  la  flamme  aigredouce 
Que  brandit  la  g-aye  Gypris, 
Lnijra  dans  les  jeunes  espritz. 


[XXIII] 

Lors  que  ma  langue  a  demeller  s'avance, 
Le  labirinte  ou  je  suis  détenu, 
Lorsqu'elle  veut  te  découvrir  a  nu 
Gomme  mon  ame  en  toy  discourt  et  pense, 

Mes  pensers  sont  en  si  grande  montance, 
Quains  que  conter  au  long-  par  le  menu 
Tous  leurs  discours,  on  auroyt  bien  cog-neu 
De  quant  de  flotz  la  mer  ses  rives  tance. 

De  ce  grand  tas  mon  cueur  le  portefaix. 
Las,  tasche  en  uain  son  fardeau  mettre  bas 


Variantes.  —  [XXII]  79.  De  (jui  mon  Denisot  t'a  peint,  —  80.  Sans 
que  l'Age  t'oste  le  teint.  —  88.  ChaufFera [XXIII]  N.  B.  Son- 
net de  vers  décasyllabes  dans  les  Amours  de  i552,  de  vers  alexan- 
drins dans  les  Eiwres  eu  rime.  —  i.  ma  foible  —  2.  Le  brouillé 
—  3.  tasche  en  vain  —4.  ame  triste  — 5.  pensers  amoureux...  telle 
abondance  —  6.  Que  davant  —  7.  discours  meslés,  —  8.  quel 
nombre  —  9.  Mon  cœur,  (jui  des  pensers  soustient  tout  le  mon- 
ceau, —  10.  S'efforce  à  grans  soupirs  sa  charg-e 
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11  Par  le  serours  dr  /na  hinijuc  inutile, 

Car  l'iin  el  I  antre  est  accablé  (\y\f(iix  : 
Tandis,  (h'uelle,  a  susser  tu  t'el)as 
14  Desiis  mes  yeux  leur  sueur  r/ui  distille. 

[XXIV] 

0  doux  accoidz,  O  résonance  douce, 
yui  repondoyt  mi  f râper  de  tes  doitz  ! 
O  chanson  douce,  a  qui  tu  accordoys 
4  Tant  gentiment  les  fredons  de  ton  pouce 

O  charme  doux,  qui  tout  ennuy  repousse, 
Charme  puissant  d'une  alechante  voix, 
Par  qui  mon  ame  entière  tu  pouvojs 
8  Me  dérober  d'une  caute  secousse  ! 

Qui  ja  déjà,  toute  pleine  d'emoy, 

Se  promenoyt  au  bord  de  mon  oreille, 
11  Par  la  taschant  se  départir  de  moy  : 

Ce  qu'elle  eut  fait,  sans  ce  que  tu  cessas. 
Et  du  coral  de  ta  bouche  vermeille 
14  Le  mien  palli  sus  l'heure  tu  pressas. 


Variantes.  — [XXIII]  1 1.  l'aide  de  ma  langue  au  i)esoiu —  12.  chet... 
l'ardeau.  -^  i3.  Et  cepcnrlanl,  Mauvaise,  —  il\.  Sur  mes  yeux  leur 

sueur  qu'en  larmes  je  ^ [XXIVJ  2.  toucher  —    12.   sinon  — 

i/|.  La  miene  blesme  à 

Sources.  —  [XXIV]  Rime  di  diversi  illustri  signori  Napoletani  e 
d'd/tri  nobiliss.  ingerpii .  Niiovamente  racrolte.  Et  cou  nuova 
additione  ristamjKile .  Lihro  quiiilit...  In  Vinet^ia.  Appresso 
Gabriel  Giolifo  de  Ferrari  et  fratclli.  Ml)  LU.  Ferrante  Carrafa, 
|).  370.  Setilement  le  début  du  sonnet  : 

yuando  odo  il  suon  de'  tuoi  celesti  accenti, 
Per  l'orecchie  invol.ir  mi  s»miIo  il  core. 
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[XXV] 

Durant  l'esté,  par  le  vergier  grillé, 

Les  tendres  fleurs  sous  la  nuit  blandissanle 
Vont  redressant  leur  tresse  fanissanle, 
4  Qui  ja  pleurovt  son  honneur  dépouillé. 

D'amour  ainsi  mon  esprit  travaillé, 
Oui  ja  (juittoyt  ma  vie  languissante. 
Reprit  vig-ueui*  par  la  force  puissante 
8  Du  restaurant  qu'ores  tu  m'as  baillé. 

Doux  restaurant,  dousucrée  ambrosie, 
Qui  ne  doyt  rien  a  celle  qui  es  cieux 
Il  Des  immortelz  la  bouche  resazie. 

Plus  doux  manger  ne  gouttent,  non  les  dieux 
Si  ce  repas  me  sustente  la  vie, 
U  Je  ne  seray  sus  le  leur  envieux. 


Variantes.  — [XXV]  i.  jarrlin  —  8.  qui  lors  me  fut  —  9-0  doux 
baiser,  savoureuse  —  12.  On  ne  sert  pas  plus  doux  nectar  aux  — 
i3.  ta  douceur  —  14.  leur  vie 

Sources.  —  [XXV]  Peut-être  laut-11  voir  ici  une  réminiscence  de 
l'Arioste  (Orl.  fur.,  xxxii,  cet.  108): 

Oual,  sotto  il  j)iu  cocente  ardore  estivo, 
Quando  di  ber  j)iu  desiosa  è  l'erba. 
Il  Kor,  ch' era  vicino  a  restar  privo 
Di  tulto  queir  umor  che  in  vita  il  serba, 
Sente  l'amata  piojjgia,  e  si  fa  vivo; 
Cosi... 
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lXXVI] 

ftsas  tu  birii.  rnvïeihv  /nedisnnf. 
Desr/ui/cr  ta  langue  envenimée, 
Ciujddnt  novrcir  la  blanche  renommée 
4  De  cest  honeur  qu'un  chascnn  va  prisant? 

Si  ///  ras  veiie  avec  nunj  devisant, 
Pour-ce  doit  elle  estre  moins  estimée, 
S' elle  est  de  moy  parfaitement  aymée 
8  -4  son  honeur  pourroy-je  estre  niiysant? 

O  dieu  tonant,  maistre  de  la  tempeste. 
D'un  feu  vantreur  foudroyé  ceste  teste, 
11  Si  de  noz  faitz  tu  es  vray  çuerdoneur, 

Affin  qu'un  autre  une  horreur  puisse  prendre, 
Quand  il  voudra  follement  entreprendre, 
11  D'ainsi  souiller  d'une  viergi-e  l'honeur. 

[XXVII] 

Dans  rrs  ((trau.r,  in  hourlic  de  madame. 
Qui  r<nr  voijsin  va  d'(fdeurs  parfumant, 
Venus  riante  a  mis  prodimiemenl, 
4  Ce  (ju'elle  avoit  dedans  Cypre  de  bame. 

Dedans  cest  œil  Amour  a  mis  sa  flame. 


Variantes.  —  [XX\  1  j  i.  itiux  envieux  as-tu  fait  en(r«'|)rise —  2.  Avec 
ta  lariiçiir  infele  —  3.  D'oser  —  '').  l)v  lu  caudeur  fjue  Monie 
mesme  prise'?  —  5.  avec  inui  sou\<iii  rWc  flf'\iso,  —  ■y.  Estant  — 

8.  Impossible  est  qu'à   son   honeur  je   nuise.    [XXV^II]   i,  ce 

coral,  —  2,  Dp   rar^  o«lonr  Pair  voisin 
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Flame,  qui  vient  mes  forces  consiimanl, 
De  qui  le  feu  tout  gent  cueur  allumant, 
8  Des  plus  î^lacez  les  morts  esprits  enflame. 

Amour  ourdit  ce  ret  éparpillé, 

Or,  du  fuseau  des  troys  grâces  pillé. 
Il  Pour  me  le  tendre  aux  temples  de  la  belle  : 

De  ces  coraux  la  douceur  m'apasta 
Cest  œil  m'eprit,  et  ce  ret  m'arresta, 
14  Pris  et  hrullé  par  leur  douce  cautele. 


[XXVIII] 

Haute  beauté  dans  une  humble  pucelle, 
Un  beau  parler  [)lein  de  grave  douceur, 
vSous  blondz  cheveux  un  avantchenu  cueur, 
4  Un  chaste  sein  ou  la  vertu  se  celé  : 

En  corps  mortel  une  grâce  immortelle. 
En  douceur  liere  une"douce  rigueur, 
En  sage  esprit  une  gaye  vigueur, 
8  En  amê  simple  une  sage  cautele  : 

Et  ces  beaux  yeux  mouveurs  de  mes  ennuis, 
Yeux  suffisants  pour  eclersir  les  nuitz. 
Il  Qui  font  sentir  aux  plus  transis  leur  flame. 

Sont  les  larrons  (et  point  je  ne  m'en  deux) 
Qui,  me  guettans  au  passage  amoureux, 
14  Au  depourveu  me  ravirent  mon  ame. 


Variantes. —  [XXVII]  —  8.  le  morne  esprit [XXVIII]  4-  l'amour 

se  recelé.  —   9.  V.n  tiens  —  10.  Deus  beaux  soleils  qui  font  luire 
—   II.  El  —  \[\.  volèrent 

Sources.  —  [XXVIII]  Pétrarque,  Gracie,  cKa  pochi  il  ciel  largo 
destina. 


56  LES    AMOURS    DK    JEAN-ANTOINE    DE    BAÏF. 

[XXIX] 

Sus  cesle  pierre  esloi(  madame  assise, 

Oiiand  mon   Tvian  sur  mon  aise  envieux, 
Le  |)remier  trait,  enjprunlé  de  ses  yeux, 
4  Me  fit  sentir  dedans  mon  ame  éprise. 

Lors  j'oubliay  toute  autre  belle  emprise 
Ou  m'apeloit  le  meslier  otieux  : 
Le  petit  dieu,  mais  grand  maistre  des  dieux, 
8  Deslors  sans  fin  me  donte  et  me  maistrise. 

Je  suis  tout  sien,  et  si  non  tout  emoy. 

De  nioy  pauvret  rien  rien  ne  reste  a  moi/  : 
11  Car  la  cruelle,  et  le  cruel,  cpii  souille 

Ses  trait::,  sondans  mon  cueur  en  vain  mutin, 
M'ont  mis  a  nu,  comme  pris  en  hutin, 
14  Commune  entre  eux  partissans  ma  despouille. 

[XXX] 

Ces  ijeux  ces  ijeiix.  (hm.f  lai  ions  de  mon  ame, 
M'ont  ehlouv  de  leur  belle  splendeur, 
Astres  fatanx  (pii  <!<»  FuallM  ur  ou  d'heur 
4  Me  xoni  comblaiil  an  jilaisir  de  madame. 

Au  curur  d  hiver  un  printemj)s  V\\\v  end)ame 
(  )ii  (jiic  Iniir-nrc  Hz  fichent  leur  ardeur. 
Et  rpu'hpK'  p;nt  (ju'il/.    baissent    leur  grandeur- 
8  l'ji'iiiil  un   |H(''  mieux  odorant  rpie  bame. 


Variantes.  —  [XXIX]  0.  mon  —  \\.  de  inoy-nicsiMc  ;'i  lijoy  —  jo.  iNc 
reste  rien  <jui  ne  soit  en  énioy.  —  ii.  loiiille  —  12.  De  Irnits  ae^iis 
fXXX]  I.  Ces  doux  trompeurs,  ces  —  6,  ces  soleils  es|)andent 
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I^es  chastes  feuz  de  ces /r^T^s  jumeaux 

Me  retirant  du  nmifraf/e  des  eaux 

11  Par  leur  clarté  de  sauveté  m'asseurent  : 

En  leur  saint  feu  mon  vivre  est  allumé. 

Mon  vivre,  las,  qui  sera  consumé, 

14  Quand  leur  destin  ar restera  qii'ûz  meurent. 


rxxxi] 

Depuis  le  jour  que  mon  ame  fut  prise 
Par-  tes  doux  feuz  traiti-rnient  g^ratieux, 
In  seul  doux  Irait  jusqu'ici  de  tes  yeux 
4  N'avoyt  ta  ^race  a  mon  ardeur  promise  : 

Elle  aujourdliuy,  par  longue  usance  aprise 
De  se  nourrir  eu  travaux  soucieux, 
M'a  quille  [)resque  au  y;"Oust  delitieux 
8  D'un  nouveau  bien,  dont  ton  œil  Ta  surprise. 

0  g"aye  œillade,  œillade  (jui  \  rayment 
As  effacé  tout  cela  de  tourment, 
Il  Que  j'enduroys  depuis  ta  seiir  ainée. 

In  an  enliei'  (tvoi/t  langui  mon  cueur, 
Pniss'il  languir  en  la  mesme  langueur, 
14  Moy,  Ressayer  encor  une  autre  année. 


Variantes.  —  [XXX]  9.  astres  —    10.  Einmy  l'effroy  de  l'oraçe  et 

—  i3.  leur,  —   \'\.   S'ils  vont  s'esteindie,  el  (jiii   mourra  s'  

[XXXI]  2.  ces...  ces  trompeurs  —  11.  celle  j^i'cmiere  —  12.  Qui 
me  navra!  puisse  lant;uir  —  i3.  Autant  de  temps  de  —  \l\.  Pour 
resentir  si  benine  lumière. 
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[XXXIIj 

(lommo  le  roc  encontre  la  menace 
Des  llolz  hideux,  contre  le  dur  effort 
Des  roides  ventz,  toujours  étant  plus  fort, 
Ferme  pJanté,  ferme  dresse  la  face  : 

Mon  cueur  ainsi,  quoy  que  l'envie  face 
Pour  le  [)l<>iiyer  en  triste  desconfort, 
Sur  Ion  lioneur  controuvanl  maint  rapport, 
Mcsme  a  jamais  tiendra  sa  mesme  place. 

Le  camayeul  peut  l)ien  estre  cassé, 
Mais  le  portrait  que  Ion  y  a  trassé 


Variantes.  —  [XXXII]  lo.  dans  la  pierre 
Sources.  — [XXXII]  Arioste,  Elpifia  lO,  v.  3/|-49  : 

Si  og-ni  vostra  maniera  si  ritruova 
Scolpita  nel  mio  cor,  ch'  indi  rimossa 
Esser  non  puù  per  altra  forma  nuova. 

Di  cera  eçli  non  è,  che  se  ne  j)0ssa 

Formar  «piand'  uno,  e  «juando  allro  sutççello, 
Ne  cède  ad  oii^ni  minima  percossa, 

Anior  lo  sa,  che  a  l'intagliar  di  quello 
Ne  l'idol  vestro,  non  ne  levô  sca^lia. 
Se  non  con  cento  colpi  di  martello. 

D'avorio,  e  marmo,  ed  allro, .che  s'intajçlia 
Difficilmente,  falta  una  fig'ura, 
Arle  non  è,  che  tramular  pin  va^^li.i. 

Il  mif^»  cor,  di  maleria  anco  pin  dur;», 
Pij()  temer  chi  l'uccida,  o  lo  disfaccia  ; 
Ma  non  jmô  t^ia  temer,  che  sia  scultura 

I)'anior.  r\\c  in  ?dtr;<  iriirn.'iLriri''  h»  farcia. 
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11  Laisse  a  jamais  de  soy  quel(|iie  apparence, 

L'ire  d'Amour,  de  fortune  rencombre 

Plus  tost,  pourront  mon  cueur  en  pièces  rompre, 
11  Qu'autre  amitié /r/c^  en  luy  denieurance. 

XXXlllJ 

Ny  ta  fierté,  ^ralieuse  guerrière, 

Qui  t' entretient  en  dedai^^-neux  courage, 
Ny  le  tourment  ny  l'îimoureuse  race 
4  Pour  l'obstiné  de  ma  longue  prière, 

Ny  les  durs  ventz  de  Cangoysse  meurtrière. 
Qui  font  en  moij  tant  périlleux  orage, 
Ny  de  l'espoir  Tapareillé  naufrag-e, 
8  Ne  tourneroyent  mon  penser  en  arrière  : 


Variantes.  —  [XXXII]  ii.  lousjours —  12.  du  destin  le  mal-heur, 
—  i3.   Romproyent  plustost  en  cent  pièces  mon  cœur,  —  14.  fist 

[XXXIII]  2.  Dont  se  nourrist  ton  —  l\.  Ny  ...  d'une  —  .5.  ny 

la  tenipeste  fiere  —  6.    Jeltans  ma  nef  en  périlleux   passade,  — 
8.  tourneront 

Sources.  —  [\XX\\V\Rime...  Libro  primo,  Gesualdo,  p.  82  : 

Ne  di  seIvag'«3jio  cuor  féroce  sdegno, 

Ne  crude  voi^-lie  nel  mio  danno  accorte, 
Ne  il  veder  y,ia  le  niic  sj)eranze  morte, 
Ne  il  lungo  aflanno  lagrinioso  e'  indejçno; 

x\e  'I  guasto  al  viver  mio  fido  sostegno, 
Ne  il  girne  ratto  inanzi  temj)o  a  morte, 
Ne  pensicr  ch'  a  me  sol  tormento  apporte, 
Ne  'I  mal  inteso  mio  désir  si  degno; 

Ne  la  spenta  mia  doice  usa  ta  aita, 

Ne  il  mai  qua  g-iu  sentito  aspro  dolorc, 
Ond'  io  m'appresso  a  l'ullima  parùta; 

Ne  altro  fia  che  '1  mio  primiero  ardore 
Spenga  giamai  menlre  dinioro  in  vita; 
Che  bel  fin  fa,  chi  ben  anuindo  muore. 
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Non  jiour  iiK'  \(tir,  de  (on  amour  alleiiit, 
PoiiitM'  vu  vain  n'espiMaiil  récompense, 
11  Tachanl  limei"  (1(111  j)l(^ml)  un  diamant, 

Mon  Icu  |U(Mni(T  ne  srroit  pas  éteint, 

Tani  (jiie  mon  l'iiciw  jxmssrrd.  ear  je  pense 
14  Monrii-  lieunMix,  si  jf  nicu/'s  en  aymant. 

[XXXIV] 

Metz  moy  (i/i  hoi'iJ  don  le  soleil  se  lève, 
Ou  j)rrs  de  Tonde  ou  sa  flamme  s'esteint, 
Metz  moy  (tiu-  lieii.r  (/uq  sofi  f'dt/o/i  n'ateint, 
4  <)u  sur  le  sdhir  ou  sa  torche  est  trop  grève. 

Metz  moy  en  Joi/e  ou  douleur  longue  ou  brève. 
Liberté  franche,  ou  servage  contreint, 
Metc  uiog  au  large,  ou  en  prison  retreint, 
8  En  asseurance  ou  doute,  guerre  ou  trêve. 

Metz  moy  aux  pieds  ou  bien  sur  les  sometz 
Des  fj lus  hauts  monts,  O  Meline,  et  me  metz 
11  En  ombre  triste,  ou  en  g"aye  lumière, 

Metz  moy  au  ciel,  desous  terre  metz  moy. 
Je  sera  g  mesme,  et  ma  dernière  foy 
14  Sera  sans  fin  egalle  a  ma  première. 


Variantes.  —  [XXXIII]  12.  sera  —  i3.  le  cœur  me  battra  :  —  i[\.  de 

mourir  [XXXIVJ   N.   B.    Sonuet  de  vers  déca.syllal)es  dans 

les  Amours  de  i552,  de  vers  alexandrins  dans  les  Eu vr es  en  rime. 
—  I.  dessus  la  mer —  2.  près  du  bord  —  3.  au  pais  froid,  où  sa 
chaleur  —  4-  l<^s  sablons  cuifs  (juc  son  chaud  rayon  {^reve  :  — 
r».  lontf  ennuy,  niels  moy  en  joye  —  G.  En  Ira/iche  liberté,  en  — 
7.  Soit  «jue  libre  je  soy,  ou  j)risonnier  —  8.  ou  en  tçuerre  ou  en  — 
I).  au  pied  plus  bas,  ...  sur  les  hauts  —  10.  nions  plus  eslevés  — 
I  I.  une  triste  nuit,  —  12.  tlessus  —  i3.  seray  tousjours  —  i4-  Se 
trouvera  tousjours  pareille  à  la 

Sources.  —   [XXXIV]  Pétrarque,  Po/i/ni  ore  7  sol  occide  i  Jiori 
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[XXXV] 

Si  je  l'ay  dit  jamais 
Que  je  soys  désormais 
Rebouté  de  sa  grace^ 
Sans  qui  las  je  mourroys 
Sans  qui  je  ne  pourroys 
Vivre  un  inonieiit  r/'espace. 
Si  jamais  je  l'ay  dit 
Que  je  soys  ecoudit 
De  ce  en  quoy  je  repose  : 
Mes  desseins  mes  discours 

,  Me  voysent  au  rebours 
De  ce  que  je  propose. 

Si  je  l'ay  dit,  le  dieu 

Qui  me  suit  en  tout  lieu, 
15  Oui  rit  de  ma  querele, 

Descoche  contre  raoy 
Ses  Iraitz  d'or  pleins  d'emoy. 
Ses  plombez  desur  elle. 

Si  je  l'ay  dit,  le  feu 

Qui  dans  mon  cueur  est  meu 
Toujours  toujours  s'acroysse, 
Toujours  toujours  le  glaz 


(il 


10 


20 


Variantes.  -  [XXXV  ]  â.  Et  vivre  —  0.  D'un  seul ...  1'  —  9.  Du  bien 
où  —  i5.  S'osloio-ne  de  ma  Belle  :  —  20.  Dont  mon  cœur  est  émeu, 
—  21.  plus  qraud  se  face  :  —  22.  Et  contre  mon  ardeur 

Sources  —  [XXXV]  Pélrariue,  .S"/7  iHsf^i  mai,  rh'  /'  rerjna  in  odio 
a  tinella. 
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/)r  nid  rehf/!f,  hehts, 
l^lus  (ft'ldtit  (iparoi/ssr. 

25  Si  je  Tav  <lil,  les  dieux 

El  les  Iwiiniiies  :  les  oieux 
l/aii-  la  inei-  el   la  lerie, 
Me  soyeiU  pleins  de  raiicueur, 
Madame  de  rii^iieur 

30  En  plus  mortelle  guerre. 

Si  je  l'ay  dil,  mes  yeux 
Privez  du  jour  des  cieux 
Soyent  en  nuit  éternelle, 
Jamais  plus  le  someil 

35  •       Ne  les  oste  de  dueil 

Couvez  desous  son  aille. 
Si  je  l'ay  dit  jamais 
Desor  je  me  soumelz 
A  celle  peine  dure 

40  Que  Tantale  la  bas 

Près  et  loing-  du  repas 
Par  son  l)al)il  endure. 
Si  je  l'ay  dit,  l'horreur 
De  ce  crime  en  fureur 

45  Sans  repos  me  détienne, 

Meg-ere  au  chef  hideux 
D'un  flambeau  despileux 
Troubler  l'espril  me  vienne. 
Mais  si  je  ne  Tav  flil, 

5<»  Le  meschaFil  le  mauflit, 

Qui  ces  raportz  contreuve, 


Variantes.  —  [XXXVj  23.  Sa  n'in'llc  IVoideur —  24.  Tousjours  j)lus 
se  rentriace. 
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Sente  présentement 

Ces  maux  dont  justement 

Il  mérite  Tepreuve. 
55  Mais  si  dit  je  ne  l'ay 

Madame  sans  delay 

Me  se  rêne  sa  face, 

Et  me  laisse  le  don 

Du  désiré  guerdon 
GO  Que  tout  amant  pourchasse  : 

Or,  je  ne  le  dis  onq. 

Or  la  vérité  donq 

Soit  ferme  sans  qu'elle  erre, 

Et  soit  vaincu  le  faux 
65  Auteur  de  tant  de  maux 

Ruéfro issé  par  t er re . 


[XXXVIl 

Gentile  fleur  a  qui  resemble  celle 

De  qui  les  yeux  par  les  miens  traitrement 
Dardèrent,  las,  en  moy  premièrement 
La  douce  ardeur  que  ma  poitrine  celé  : 

Bien  (jue  l'honeur  sus  toute  autre  pucelle 
De  toute  grâce  elle  ayt  entièrement, 
Sois  luy  exemple  a  n'estre  fièrement. 
Encontre  moy  qui  l'adore,  cruelle. 

Comme  en  ces  fleurs  ton  beau  lustre  vermeil. 
Qui  tost  fani  doit  perdre  sa  vigueur, 


Variantes.     --   [XXXV]    04-    Soit  convaincu   —   05.    L'auleur    — 
00.  Abysnié  sous  la [XXXVl]  i.  du  mesme  nom  de  —  3.  lors 
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11  Par  son  eclal  l«Mir  \ï(>l«M  elVaco  : 

Ainsi  I»'  lrinj)«<  Joil  ahhalr»*  l'c^rmioil, 
Oui  (!<'  lieriez  ores  eiille  son  ciieiir, 
14  I\iilanl  un  i<»ni"  le  [tnli  de  sa  face. 

rxxxviij 

Si  ton  sejoui'  r'esl  le  manoir  fies  cieux, 

En  frrrr  o  dif/i  (jii'rst-rr  doiuj  (jin  te  meine? 
Connue  ayines-lu  de  nous  tenir  en  peine, 
4  Si  la  niere  est  la  plus  douée  des  dienx? 

Comme  (iS'hi  huit  le  neelai"  odieux 

Envers  le  sang  de  nous  la  (jrul  liuniaine, 
El  plus  te  plaist  le  dueil  (ju'elle  demeine 
8  Que  des  neuf  seurs  le  chant  mélodieux? 

Tu  n'es  pas  dieu,  le  ciel  n'est  ta  demeure. 
Et  qui  pour  filz  de  déesse  t'asseure, 


Variantes.  —  [XXXVH]  2.  On'cst-ce,  ô  cruel,  (jui  en  terre  —  5.  Et 
jxmniuuv  t'est  —  0.  Au  prix  du  sauu  de  nostre  race  —  7.  Te  plai- 
sant plus  —  10.  Qui  pour  un  fils 

Sources.  —  [XXXVII]  Marulle,  Epigr.  lih.  III,  -"V/.  cit.,  e  vi  r"  : 

Ad  amoreni 

Si  caeluni  jiatria  est,  puer,  healum, 
Si  vere  peperit  N'enus  beuiiçna, 
Si  nectar  tibi  massicurn  niiriislral, 
Si  sancta  ambrosia  est  cibus  pelilus. 
Quid  noctes  habitas  diesque  mecurn? 
Uuid  victum  face  supplicemque  aduris? 
(Juirl  loni^ani  lachryniis  sitini  repellis? 
Quid  nostrae  dape  pasceris  medullaeV 
O  vere  r;d)iduui  y"ei)iis  feraruni, 
O  donio  slNî^c  patriaque  dii^ue. 
Jani  levis  sumus  umbra,  quid  lacescisV 
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11  Sera  par  moy  vrayement  démenti. 

Entre  des  rocz  plus  tost  d'une  lïone 
Tu-as  tetté  la  tettasse  felone, 
U  Tel  tel,  cruel,  je  t'ay  je  t'ay  senti. 


[XXXVIII] 

Pourra  donq  bien  de  ma  bouche  partir 
Ce  fâcheux  mot,  mot  qui  déjà  me  tue, 
Quand  seulement  ma  lan^-ue  s'évertue 
4  De  l'essayer  pour  le  faire  sortir. 

Tu  devois  ciel  ma  veue  m'anéanlir, 
Ciel  tu  devois  ains,  me  ravir  la  veue, 
A  in  s  que  de  moi/y  o  dur  bien!  fust  cogneue 
8  Celle  qui  cause  un  si  dur  départir. 

Puis  que  ce  mot  ma  lang-ue  ne  peut  dire. 
Sus  yeux  meurdriz  larmoyez  chaudement, 
U  Jette  sançlotz  triste  cueur  et  soupire  : 

Et  toy  ma  main  il  le  faut  lourdement, 
Ce  que  je  tays,  en  ce  papier  écrire  : 
14  Adieu  par  qui  tant  me  plaist  le  tourment. 


Variantes.  —  [XXXVIII]  G.  plustost  m'oster  —  7.  Que  de  mes  yeux 
la  beauté —  8.  Qui  doit  causer  si  fascheux  —  i[\.  pour 
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[XXXIX] 

Quand  le  pilot  voit  le  nort  luyre  es  cieux, 
La  calme  mer  ronfler  sous  la  caréné. 
Un  doux  Zephvr  soutier  la  voyle  pléne, 
4  II  enfle  (tdonc  son  cueur  audacieux. 

Le  mesme  aussi  quand  le  ciel  pluvieux 
Des  ventz  félons  meut  l'oraçç^euse  alêne, 
Qui  bat  les  tlancz  de  sa  nef  incerténe, 
8  Humble  tapit  sous  la  merci  des  dieux. 

O  cueur  pilot  de  ma  nef  Ci/prienne 
Quelle  fierté  s'eleuoit  sur  la  tienne 
Il  Tant  que  ton  nort  te  pouvoit  éclairer? 


Variantes.  —  [XXXIX]  f\.  Il  vogue  enflant  —  g.  Amour  ainsi  d'une 
assurance  ficre  —  lo.  Haussa  mon  cœur,  tandis  que  la  lumière  — 
1 1.  De  tes  doux  yeux  me 

Sources.  —  [XXXIX]  Bembo,  Opère,  Venezia,  Francesco  Hertzhau- 
U'v,  1729,  l\  vol.  in-fo,  II,  II,  son.  27  : 

Si  corne  quando  il  ciel  nube  non  ave, 
Kt  r  aura  in  poppa  con  soave  forza 
Spira  ;  senza  alternar  di  po£Cc;"ia  et  d'  orza 
Tutta  licta  sen  va  spalmata  nave  : 

Kt  corne  poi  cbe  '1  tempesloso  et  grave 
Vêla,  rend,  governo,  ancore  sforza. 
Et  r  arle  nianca,  e  '1  mar  poggia  et  riniorza; 
Sente  dubbio  il  suo  stato,  et  del  fin  pave. 

Tal'  io  da  sj)eme  onesta  e  pura  scorto 
Assai  mi  tenni  fortunato  un  tempo, 
Mentre  non  m'  ebbe  la  mia  donna  in  ira. 

Et  tal  or,  che  mi  sdegoa  a  si  grand  torto, 
L'  aima  offesa  da  lei  piagne  e  sospira 
Che  gir  si  vede  à  inorle  anzi  '1  suo  tempo. 
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Mais  aujourd'Iuiy  que  plus  il  ne  se  montre 
Quelle  basseur  plus  humble  se  rencontre 
14  Quand  fors  la  mort  ///  nas  rien  y?/'esperer  ? 


[XL] 


De  les  beautez  et  vertus 
Le  bruit,  Madame, 
Ayant  mes  sens  abatuz 
Brûla  mon  ame. 
5  Bien  plus  tes  yeux  m'ont  épris, 

Oui  de  leur  flamme, 
Eblouissaus  mes  espris, 
Brullent  mon  ame. 
Puis  ton  parler  j^ratieux, 
lu  Qui  l'air  embame. 

Autant  ou  plus  que  tes  yeux 
Drulle  mon  ame. 


Variantes.    —   [XXXIX]    12.    Las!    aujourd'huy  que    je   te    pers 
de   vue,  —  i3.  Quelle  ame  vit  d'amour  plus  esperdue,  —  i^.   ne 

puis     rien     [^^]    9-    Ton    doux    —    10.    Mon    cœur     — 

12.  Bruslant 

Sources.  —  [XL]  L'idée  est  empruntée  à  l'Anthologie,  Epigr.  amat.y 
189;  le  mouvement  [Briilie  mon  ame)  à  Horace,  Odes,  I,  19. 

*Aô'j  (xiXo;,  vai  Tlava  -bv  'ApxàBx,  iTr)X"c(Ôt  \xi\7:z\^, 
Zr)vo!ptXa,  vat  ITàv',  aBu  y.péxeiç  xi  [JLéXoç. 

Ilot*  ae  cp'jyoj  ;  Trctv-r)  tAS  rspiaTer/oujtv  "Epioxeç, 
ouô'  5iov  à;jL-vsj7Xt  ^aibv  Iw3i  yp6vov. 

"H  Y<3tp  [AOt  ULOppà  paXXs'.  -oOov,  rj  rAXi  [AOUTa, 
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De  cet  ni'  /uisdfi/  /)((/'  l'uif 
Le  feu  in'ennainme, 
15  De  rien  moins  que  loii  pailer 

BrullanI  mon  ame. 
Ce  frais  cor  ai  rinabrin 
Ma  bouche  atFame, 
Non  moins  que  Ion  doré  crin 
20  Brûlant  mon  ame. 

Ton  ris  charmeur  de  mon  mal, 
Ris  qui  m'épame, 
Alliant  que  ce  vif  coral 
Brulle  mon  ame. 
25  Ce  col  du  chef  le  soutien, 

Que  je  reclame, 
Presque  autant  que  le  ris  tien 
Brulle  mon  ame. 
Ce  sein  d'amoureaux  un  ni, 
30  Ni,  plein  de  bame, 

De  mesme  ton  col  uni 
Brulle  mon  ame. 
De  ma  vie  cette  main 

Qui  tient  la  trame, 
35  Autant  que  ton  tendre  sein 

Brulle  mon  ame. 
Ton  marcher,  donc  le  souci 
Mon  cueur  entame, 
De  mesme  ta  main  aussi 


Variantes.  —  |XL]  i3.  De  ce  poil  d'or  fin  et  clair —  17.  Ce  vif  coral 
coloré  —  ig.  poil  doré  —  'ïi.  Plus  que  ce  naïf —  2G.  Que  plus  — 
37.  d'un  doux 
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40  Brulle  mon  aine. 

Ce  que  je  ne  diray  pas, 

De  peur  de  blâme, 
Autant  ou  plus  que  tes  pas 
Brulle  mon  ame. 
45    .  Tout  ce  qui  est  dedans  toy 

T eu  par  nioy,  Dame, 
Tout  ce  que  jeramentoy, 
Brulle  mon  ame. 
Mais  sus,  mauvais  Gupidon, 
50  Mon  cueur  deflamme. 

Ou  bien  d'un  mesme  brandon 
Brulle  son  ame. 


[XLI] 

Tasse,  o  par  Iroj)  heureuse  Tasse, 
En  qui  le  plus  grand  heur  s'amasse 
Que  souhaiter  puisse  mon  cueur, 
Pour  alej^eance  a  ma  langueur. 

0  Tasse  heureuse,  quand  la  bouche, 
Qui,  las,  me  fait  trépasser,  touche 
D'un  bord  en  œillets  coloré 
'fon  bord  luisantement  doré. 


Variantes.  —  [XL]  46.  Que  je  tay, L^^^l  2.  Qui  reçois  la  plus 

grande  grâce  —  3.   puisse  désirer  —  4-  sa  —  6.  Dont  le  désir  au 
cœur  me  —  7.  De  son  vif  cor  al  —  8.  Baise  si  bien  ton  bord 

Sources.  —   [XLI]    L'Anthologie  {Epi<jv.  amat.,    295)   a  fourni   le 
thème. 

où  ^Oovew,  Trjv  oy)v  ô    fJdsÀov  atiav  è'/eiv.    - 
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Ouand,  li'  levant  en  sa  main  hlanclie, 

10  Sa  soif  /fion  Empcrirre  et  anche. 

0  quelle  heur,  si  lu  conojssoys 
La  grand'  faveur  que  tu  reçoys. 

Mais  moi/  bien  plus  heureux  encore. 
Si  favoifs  Hieiir  qui  te  décore, 

15  Ingrate  :  bien  r/u^il  semble  encor. 

Que  le  vin  (|ui  nage  en  ton  or 
D'un  ris  mignard,  ait  conoyssance 
De  ton  heureuse  jouissance, 
Lorsqu'elle  qui  sa  soyf  éteint 

20  Du  bout  de  sa  lèvre  Fateinl. 

Heureux  nioy,  s' une  force  étrange 
Me  faisoyt,  o  dieux,  faire  échange 
Du  corps  ensemble  et  de  l'esprit 
Avec  l'or  et  le  vin  qui  rit  : 

25  Si  que  mon  ame  eut  tant  de  grâce 

Que  d'estre  vin,  et  mon  corps  tasse, 
Sans  toutesfoys  aucunement 
Perdre  en  ceci  mon  sentement. 
Et  que  desus  les  lèvres  miciiues 

30  Ma  Melinc  ajoutant  les  siennes, 

Beust^  humant  d'un  hjng  cl  doux  trait, 
Hors  de  moy  mou  esprit  sou  trait. 

Mon  ame  adonq'  dans  elle  errante 
Iroyt  deçà  delà  courante, 

.35  Jusqu'atant  qu'elle  troiiueroyt 

Uendroift  ou  la  sienne  seroyt. 


Variantes.  —  [^^'J  ■*^'  '^'^  Mcline  sa  soif —  i3.  Quel  heur  j'auroy, 
liciimis»;  Tassf,  —  i/j.  Si  je  rerevoy  celle  tçrnce  —  i5.  Qu'on  te 
fait!  fju.'uid  niesme  je  voy  —  lO-  '"it  dedjiiis  Joy,  —  17.  Monstre 
avoir  quelque  —  35.  parviendroit  —  36.  Là  où  la  sienne  se  tiendroit. 
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Lors,  je  croy,  la  cuisante  flamme 

S' éprend  roi/ f  de  l'une  a  l'autre  ame  : 

Son  ame  alors  auroyt  merci 
40  Du  feu,  qui  ard  la  mienne  ainsi, 

Sentant  de  ma  flamme  cruelle 

La  rigueur  en  soy  mutuelle. 

Mais,  fol  Amour,  tu  me  prometz 

Ce  qui  n'arrivera  jamais. 
45  Car  bien  que  les  dieux  me  permissent 

Que  ces  echan^ementz  se  fissent  : 

Bien  que  par  le  vouloyr  divin, 

Mon  corps  fust  or,  mon  ame  vin  : 

Et  qu'en  vin  mon  ame  mellée 
50  Par  Meline  fust  avalée. 

Si  qu'a  la  fin  elle  eust  cest  heur 

Que  de  se  joindre  avec  son  cueur, 

Si  ne  pourroyt  mon  feu  s'éprendre 

En  son  ame,  ain(;oys  Salemandre, 
55  Qui  de  n)on  feu  se  nourriroyt, 

Plus  tost  qu'elle  n'en  periroyt. 
Ou,  si  proffil  j'en  pouvoy  prendre 

Sans  que  mon  feu  la  peust  éprendre, 

Ce  seroyl  que  son  glas  gelant 
60  Rafraichiroyt  mon  feu  brûlant. 

Mais  il  ne  faut  que  je  m'attende. 

Ni  ([ue  mon  feu  moins  transi  rende 


Variantes.  —  [^Lt]  ^l  ramomeuse —  38.  Se  prendroit  —  3g.  Lors 
de  mon  amoureux  souci  —  1\q.  Son  ame  auroit  quelque  merci,  — 
42.  chaleur  —  69.  cœur  gelé  —  60.  le  mien  bruslé.  —  62.  Que 
mon  ardeur  moins  froide 
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Son  glas,  ni  que  son  gins  ironsi 
Rende  nion  fru  moins  chonil  aussi. 

65  Tellement,  ma  flamme  et  sa  glace. 

Felones  chacune  en  sa  place. 
Ont  leurs  excès  enraciné, 
L'une  contre  l'autre,  obstiné. 
Tasse,  quitton  donques  la  peine 

70  Oui  me  paist  c/'esperance  vaine, 

(Juilton  ces  propos  sans  efYét 
Soniil^eant  ce  qui  peut  estre  fait. 

Puis  que  je  n'ay  pas  si  ^rand'  aise, 
Qu'a  souhait  ainsi  je  la  haise, 

75  Ainsi  que  toy,  (non  envieux 

Desus  ton  bonheur,  ceniaist  dieux. 
Je  di  ceci,)  Benine  Tasse, 
Au  moins  de  ses  lèvres  la  trasse 
Garde  soigneuse  sur  tes  hors  : 

80  Et  par  dedans  et  par  dehors 

Retien  quelque  goûte  sucrine 
De  sa  rosée  Nectarine, 
Qui  de  ses  lèvres  coulera 
Alors  qu'elle  te  baisera. 

85  (Ainsi  de  (Inosse  la  couronne. 

Qui  jiiyl  ail  ciel,  place  te  donne  : 
Ainsi  Ion  asire  par  nies  vo'uz 
Accroysse  les  célestes  feuz.) 
Retien  (pjclrpie  goûte  sucrine 

9f)  De  sa  rosée  Nectarine, 


Variantes.  —  [^l-ïj  ^J3.  Sa  froideur,  uy  que  sa  froideur  —  6/|.  moins 
chiiude  mon  ardeur  :  —  65.  Par  trop  et  sa  e;-lace  ef  ma  flame,  — 
66.  Chacune  niaistresse  en  son  ame,  —  Oy.  Sus  quilton  loule 
ceste  —  70.  Quitton  ceste  —  80.  Ou  ...  ou 
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Affin  (le  ni  aller  soiilassant 
Dessus  tes  hors  la  ramassant, 
Pour  restaurer  ma  frai  Ile  vie, 
Qui  ja  déjà  s'enfuit  ravie, 
95  S'enfuit  deffaite  a  la  lougueur 

D'une  par  trop  lente  laugueur. 


[XLII] 

D'Amour  d'Amour  je  fu  je  fu  blessé, 

El  de  mon  sang-  la  liqueur  goûte  a  goûte 
En  chaudes  pleurs  hors  ma  playe  dégoûte, 
Qui  de  couler  puis  le  temps  n'a  cessé. 

Je  suis  d'Amour  si  bien  intéressé. 

Que  peu  a  peu  s'enfuit  ma  force  toute, 

Et  quelque  onguent  qu'a  ma  playe  je  boute 

Sans  l'etancher,  mon  mal  ne  m'a  laissé. 

En  tel  estât  ma  blessure  décline, 
Que  Machaon  de  nul  jusl  de  racine, 


Variantes.  —  [^LI]  0'-  Q"'  <1^  ses  lèvres  coulera,  —  92.  Quand  sa 
bouche  te  baisera,  —  \)t\.  s'enfuit,  et  s'en  va  —  gS.  De  la  par  trop 

lente  —  96.  De  mon  amoureuse [XLII]  3.  tristes...  de  mes 

yeux  —  4.  Et  du  depuis  de  couler  n'ont  —  â.  Tel  trait  d'Amour 
mon  cœur  a   traversé,  —   7.  Quelqu'apareil  ~  8.  Pour 

Sources.  —  [XLII]  Anthologie,  Epigr.  amat.,  220  : 

"EXxo;  eyio  xbv  ^piora  •  péet  oé  aoi  l'X/.eo;  l/wp, 

Baxpuov,  (OT£iXr)ç  ounoTS  TEpaojJiévyj;. 
El[x\  vàp  1/.  y.ot.y.6zr^TlJt  à;j.T]yavoç,  oùoè  IMaydtiov 

r^r.'A  ;jLO'-  Tzitmi  '^dtpaaxa  Bsuoij-Évo). 
Tr^Xc'^oç  eîa'.,  '/.épr],.  au  ôè  yf^'^t»  "ioto;  'Ay.XXcuç 

/.dtXXîV  ao)  -auaov  tov  7:<5Gov,  wç  ^CaXeç. 


_  / 
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11  N'en  j>()uri()vl  j»;is  amollir  la  poysoii. 

Mais  poui"  iiuarir,  Telephe  je  devienne, 
Tov  t'aile  Acliil,  douce  meurtrière  mienne, 
14  Hiii  me  navras,  donne  moy  giiarison. 

[XLIII] 

Dont  as-tii  pris  cette  couleur  naïve? 

('omme  as  tu  j)ein(,  Denisot,  ce  portrait, 
Tant  1)1  m  an  vif  contrefaisant  /'atrait, 
4  Oui  dans  son  mori  atrait  de  force  vive? 

Le  dieu  félon,  qui  de  toutz  biens  me  prive 
Pour  un  seul  bien,  (\\\\  rie  moy  m^a  soutrait. 
Ce  vermillon  detrampa  de  son  trait, 
8  Dans  la  coquille  ou  Venus  vint  a  rive. 

Se  donne  garde  un  chacun  regardant, 
Que  ce  portrait  ne  luy  voyse  dardant 
11  Un  chaud  brandon  qui  luy  eprecjne  Tame  : 

Et  si  ce  mort  lui  embrase  le  cueur, 

Qu'il  pense  annioins  la  piteuse  langueur, 
14  Qui  tient  le  mien  par  le  vif  (jui  l'enflamme. 

[XLIV] 

Douce  Cythere,  native 

Des  flotz  marins  inhumains, 
Combien  est  la  flamme  vive 
OuW  nioiir  brandit  en  ses  mains. 


Variantes.  —  [XLIIM  '^.  Contre  fais;»  ni  liint  un  vit"  cesl  — 5,  L'enfant 

rruei,  —  ii.   Cuise  dans  —  i3.  un  peu  [XLIV]  i.  O  douce 

Venus,  —  3.  O  combien  la  flanimc  est  —  l\.  r)ue  ton  fils  porte 
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5  Combien  poignant  la  sagclte 

Que  dans  iioz  anies  il  jet  le? 
La  raî^e  en  coule  aux  moelles, 

Et  des  veines  la  liqueur 

Tarit  aux  chaleurs  cruelles 
10  Oui  nous  éprennent  le  cueur, 

Quoi/  que  son  âpre  pointure 

N'ait  point  montre  d'ouverture. 
Ce  Garçon  fait  toujours  g^uerre 

A  toutz  pai'  toul  l'univers, 
1.')  Par  le  ciel  et  par  la  terre 

Descochant  ses  traitz  divers  : 

Sa  paix  est  nulle  et  ses  trêves, 

Las,  sont  trop  courtes  et  brèves. 
Desous  sa  main  emperiere 
20  Tout  peuple  il  est  enserrant. 

De  l'une  a  l'autre  barrière 

Ou  le  soleil  luit  errant  : 

Oui  vil  (jui  n'ayl  cognoyssance 

De  sa  felone  puissance? 
25  Les  froydes  Iropes  marines 

De  ses  chaleureux  flambeaux 

J^rullent  dedans  leurs  poitrines 

Maugrè  la  moi/teur  des  eaux  : 

Par  l'air  les  bandes  volantes 
30  Sentent  ses  torches  brullantes. 

Des  Jeunes  la  bouillante  ame 

D'un  feu  plus  chaud  il  ateint, 

Et  des  vieillars  il  r'enflame 

Le  brazier  presques  eteini, 


Variantes.—  [XLI\']  ii.Hicn —  1 8,  Sont  cauteleuses  —  26.  Vers 28. 
—  28.  Vers  26. 
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35  Et  leur  chaleur  cousuinée 

Esf  (lerrche/ixWwinée. 
Il  an!  les  viert^es  nicetles 

D'un  hrandoii  follement  chaut. 
Voyre  et  fait  par  ses  sagettes 

40  Les  dieux  descendre  d'enijaut 

Desoiis  (lesf/niciirrs  feintes 
Apres  leurs  flammes  contrei rites. 
Apollon  en  Thessalie 

Compag-non  des  pastoureaux 

45  Pris  de  la  douce  folie 

Mena  paisire  les  toreaux, 
Par  Amour  contreinl  d'élire 
La  musette  pour  la  lyre. 
Et  Toy  qui  hantes  Cylléne 

50  L'aillepié  courrier  des  dieux, 

De  ce  feu  l'ame  ayant  pleine, 
Un  mont  échangeant  aux  cieux, 
Br  allant  tout  de  ta  Dr  y  ope 
Des  dieux  tu  quittes  la  trope. 

55  Voyre  et  le  dieu,  dont  la  destre 

Fait  les  autres  dieux  branler, 
D'amonr  seigneur  ne  peut  estre, 
Forcé  des  cieux  devaller. 
Quittant  la  son  trosne  digne, 

60  Ores  Satyre  ores  Cygne. 

Le  mauvays  sa  mère  mesme, 
Sa  mère  il  n'épargne  point, 


Variantes.  —  [XLIVJ  36.  Forcené  encor  —  4'-  Dei^uisez  sous  forme 
frintf  —  f\2.  Kspoiiils  H'nnioiiieiiso  .itloirilc.  -  52.  Aux  mons  tù 
chang-es  —  Wi.  VA  ù  Dryrtpe  t';uiiie  —  5/|.  Des  e^rands  dieux  la 
compacrnie.  —  .'i-^.  .Maistro  fl'anionr 
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Aiiis  rendant  sa  face  blême 

De  l'œil  d'Adonis  la  point, 
65  Adonis  qne  la  pauvrette 

Six  moys  l'an  encor  regrette. 
O  dieu  dieu  je  ne  reculle 

Au  feu  aigrement  joyeux 

De  ton  flambeau,  puis  qu'il  brulle 
70  Les  poumons  mesmes  des  dieux, 

Et  puis  que  Venus  ta  mère 

Sent  ta  pointe  douçamere. 
Voy,  je  t'ouvre  la  poitrine 

Pour  bute,  pour  but  le  cueur, 
75  Mais  fiche  une  flèche  orine 

En  celle  dont  la  rigueur 

Fiere  rie  de  ta  puissance 

Pour  n'en  avoyr  conoyssance. 
Elle  par  toy  surmontée, 
80  Mise  nue  en  mes  braz  nuz, 

T'honorera^ plus  doutée 

Que  ne  fit  onques  Venus, 

Moy  comblant  tout  de  ta  gloyre 

Ton  trionfe  et  ta  victoyre. 
85  Si  tu  m'oys  de  bonne  oreille, 

Desor  je  me  voue  a  toy, 

Desor  f/^5or  j'apareille 

Des  vers  que  je  ramentoy 

Pour  chanter  en  digne  voix 


Variantes.  —  [XLIV]  67.  Dieu  j)uissant,  —  70.  Mesnies  les  plus 
braves  —  77.  Hit  encor  —  83.  Car  je  chaiiteray  la  —  84-  De  tant 
superbe  —  87.  Dés  ceste  beure  —  88.  Un  vers 
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iXj  Tes  truite  t(ni  (irc  ton  canjuoys  ^^K 

J(i  rdijci  venir  la  Musc 
Oui  s'apelh'  de  Ion  nom, 
Vrayinent  point  je  ne  m'abuse, 
C'est  c'est  la  mesine  Eraton, 

tV5  Qui  d'une  main  me  couronne, 

De  l'autre  son  lut  me  donne. 
A  voyr  ce  menu  feillag-e. 
C'est  le  myrte  pafien. 
Oui  deja^deja  m'ombrae;'e 

100  Le  front  ceint  de  son  lien, 

Comme  estant  des  ma  naissance 
Le  soneur  de  sa  puissance, 
Cupidon  je  te  salue 

Mille  et  mille  et  mille  fois, 

105  Puis  que  ta  sainte  value 

N'a  pas  dédaigné. ma  voix. 
Puis  qn' Eraton  la  sacrée 
En  mes  chansons  te  recrée. 
Jamais  ne  soit  que  ma  bouche 

110  Ne  soit  pleine  de  ton  nom, 

Jamais  lut  ma  main  ne  touche 


Variantes  —  [XI.IVj  yu.  L'jirc,  hi  Hesclie,  et  le  —  91.  Voy  tlesja  — 
loi.  Pour  estre  —  102.  la  —  io4-  O  Dieu,  des  Dieux  redouté,  — 
100,  haute  —  loO.  Mon  vers  n'a  pas  irboulé  :  —  107,  que  la  Muse 
—  108.  De 

Additions.  —  (a)  Le  cart/uois  on  fui  choisip 
Flt'sche  de  telle  vertu  : 
Flesche  à  fjui  <^je~^  do  y  l<i  vie 
Pour  tel  orgueil  <ih:ilu  : 
Et  l'arc  (lui  JH  ouverture 
Dedans  une  unie  si  dure. 
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Que  pour  soiier  Ion  renom, 

Puis  qu'Amour,  tu  me  fais  dig-ne. 

De  la  courone  myrtine. 

[XLV] 

Amour  Tyran,  pourquoy  me  forces-lu 

De  suyvre  ainsi  ce  qui  plus  m'est  contraire, 
Sans  que  je  puisse,  ô  doux  mal,  me  retraire 
4  Du  piège  fort  qui  me  tient  abbatu? 

Ou  est  ou  est  celle  mienne  vertu, 

Par  qui  mon  cueur  esperoit  se  soutraire 
De  ton  beau  mal,  sans  qu'il  l'y  peust  a  traire? 
8  Donc  ce  propos  en  vain  il  avoit  eu? 

Si  pour  avoir  mescog-neu  ta  puissance 
J'en  ay  fen  ay  trop  rude  conoyssance, 
11  T'ayant  d  dieu  follement  irrité. 

Bande  ton  arc,  enfonce  une  sagette 
Au  cueur  mutin  de  ta  fiere  sujette, 
U  Qui  se  gaudit  de  ta  grand'  deïté. 

[XLVÏ] 

O  T01J  par  qui  jour  et  nuit  je  soupire, 
De  qui  sans  gré  la  superbe  valeur 
Me  fait  languir  dedans  un  beau  malheur, 
4  Viendra y-je  point  au  sommet  ou  j'aspire? 


Variantes.  —  [-"^^^  j  ^-  ni'est  plus  —  5.  va  fuyant  celle  brave    — 
lo.  par  trop  cruelle  —  ii.  Sei^j-neur,  [XLVI]  i.  Belle,   pour 
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S'il  ne  le  rliniil   de  mon  iiiiil  (|ni  s'pinpire, 
S'il  ne  le  cliaiil   (rdritidcc  jiiii  doiilriir, 
Ail  moins  jm'iiih'I/  «|ii('  de  celte  clialeur 
8  Par  un  hai/er  lanl  soi(  peu  je  r'espii'e. 

Ainsi  disov-je,  el  tu  nie  dis,  Amant 
Ne  scav-tn  [)as  que  le  haizer  n'appaize 
Il  Le  feu  d'amour,  mais  p/ns  l'est  enflammant? 

Crein  f/iù/n  Ixn'srr  ncnflummc  double  hraize. 
Ha,  di-je  nlors,  Amour  le  petit  dieu 
U  Auroit  il  point  dans  ta  poitrine  lieu? 


[XLVII] 

Me  Une,  il  m'echeiit  de  dire, 
Que  jadis  pour  le  beau  pris 
Venus  eut  bien  eu  le  pire 
Davant  son  jug^e  Paris, 


Variantes.  —  [XLVI]  11.  plustost  —  12.  Allnnie  au.x  cœurs  double 
amoureuse  —  i3.  lors  [XLVII]  i .  Il  m'échape  un  jour  —  3,  du 

Sources.  —  ^XLVII]  Jean  Second,  Opéra,  Utrecht,  i54i,  in-80,  5rt5. 
18,  M  I  ro.  L'édition  princeps  des  Basia  est  de  loSg  (Lutfdunl, 
ap.  Sel).  Gryphiuni,  in-8'»);  on  n'y  trouve  pas  le  dix-neuvième 
Baiser,  que  iiaïf'a  imité.  M.  Geor*^.  Elliniçer  a  réédité  l'œuvre  de 
J.  Second  dans  la  collection  Lfiteinische  Literalùr  iJenkmaler 
des  XV  ùnd  XV f  Jdlir-linnderts  lieransger/eben  non  Max  Herr- 
mann  (nf'  i4,  Berlin,  W'eidmann,  1899,  in-8c*j. 

Cum  labra  nostrae  cerneret  Puellae, 
Inclusa  circo  candidae  fii^urae, 
Ut  si  quis  omet,  arte  curiosa, 
Corallinis  ehurna  sii^na  haccis, 
Flevisse  f'erlur  Cypris,  et  j^emendo 
Lascivienteis  convocas.se  Amores, 
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:>  Si  tu  eusses  telle  qu'or 

La  fait  la  quatrième  encor. 
Mais  elle,  comme  je  pense, 

Oyant  ce  mien  jugement, 

D'heur  me  fit  en  recompense 
10  Un  trop  cruel  changement  : 

Car  ses  Amours  assemblant, 

D'une  voix  d'ire  tremblant, 
Que  me  vaut,  enfans,  dit-elle, 

Avoir  emporté  l'honeur 
1.")  Dessus  une  couple  telle 

Un  berger  jiig-e  et  doneur, 

Si  davant  ce  poete-ci 

Meline  me  l'oste  ainsi? 
Chascun  donq  viiide  sa  trousse 
20  De  ces  trailz  les  plus  ardentz 

Que  d'un  roide  arc  on  les  pousse 

Qu'on  les  enfonce  dedans 

Sa  poitrine,  et  dans  son  cueur 

Pour  le  bruller  en  langueur. 


Variantes.  —  [XLVII]  5.  Meline  eust  été  là  —  G.  Pour  debatre 
ce  qu'elle  a.  —  7.  La  Déesse  par  vea^eance,  —  i5.  D'estre  des  trois 
la  plus  belle,  —  19.  Que  chacun  -  28.  La  ...  le  —  2l\.  De  nostre 
beau  blasoneur. 

Sources.  -  [XLVII] 

Et  quid  juvat  dixisse  purpuratis 
Vicisse  in  Ida  Palladem  labellis 
Et  pronubam  ma^-ni  Jovis  sororem, 
Sub  arbitro  pastore  :  cum  Neaera 
Haec  antecellat  arbitro  Poëta? 
At  vos  furentes  ite  in  hune  poëtam, 
Et  dira  plenis  tela  de  pharetris 
In  illius  medullulas  tenellas, 
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25  Mais  qu'elle  ne  s'atiedisse 

De  nul  trait  d'or  clialeiireux, 
Mais  que  son  sang  s'afroidisse 
D'un  trait  de  plomb  froidureux, 
•  El  qu'elle  ait  le  cueur  glassé 

30  Dans  un  g^laçon  enchâssé  ^^'^K 

Des  lors,  la  braize  s'enflamme 
De  mes  oz  jusques  au  fond, 
Comme  la  cire  a  la  flamme 
Le  meilleur  de  moy  se  fond  : 

35  Et  loy  dure  a  la  façon 

D'un  roc,  au  reste  un  glaçon, 
Tu  te  mocques,  ô  rebelle, 
De  l'ennuy  de  ton  Amant, 
Qui  t'ajant  faite  trop  belle 

40  Des  dieux  les  filles  blasmant, 

Est  pour  ta  grande  beauté 
Puni  par  ta  cruauté. 


Additions.  —  (a)  Ainsi  Venus  dépitée 

Ses  Amour  eaux  irrita  : 
Soudain  la  bande  irritée 
Contre  moy  se  dépita^ 
Et  n'a  pas  cessé  depuis 
De  me  donner  mille  ennuis. 

Sources.  —  [LXVII] 

Pectusque  per,  jecurque  per  jocosum, 
Distriug'ite  acres  perstrepente  cornu. 
At  illa  ûullo  pertepescat  igné, 
Sed  tacta  pectus  plumbea  sagilla, 
Torpescat  imas  conçelata  venas. 
Evenit;  imis  uror  in  medullis, 
Et  torrido  jecur  liquescil  ig"ne; 
Tu,  fuila  pectus  asperis  pruinis 
Et  caute,  (jualeis  aut  maris  Sicani, 
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Quitte  cette  fierté  dure 

Aux  ours  aux  tigres  aux  loupz  : 
4")  Raclant  le  mal  que  j'endure 

Soy  d'entretien  aussi  doux 

Comme  ta  face  rend  seur 

Tout  home  d'une  douceur. 
Meline,  la  bouche  tienne, 
50  La  plus  cause  de  mes  maux, 

Join  join  avecque  la  mienne 

Pour  aleger  mes  travaux  : 

Boy  dans  ma  poitrine  un  peu 

De  la  flamme  de  mon  feu. 
55  Affin  que  loy  languissante 

D'un  tel  feu  de  ton  coûté. 


Variantes.  —  [XLV^II]  45.  Gueri  —  5o.  Oui  me  cause  plus  de 
5i.  Vien  joindre  —  52.  Vien 

Sources.  —  [XL\  II] 

Aut  Adriae  unda  tundit  aestuosa, 
Secura  ludis  impotentem  amantem. 
Ingrata,  propter  ista  labra  rubra 
Laudata  plector  ;  heu,  misella^  nescis 
Cur  oderis,  nec  ira  quid  deorum 
EfFrena  possit  et  furor  Dioues? 
Duros  remitte,  mollicella,  fastus^ 
Istoque  dignos  ore  sume  mores. 
Et,  quae  meorum  causa  sunt  dolorum, 
Mellita  labris  necte  labra  nostris  : 
Haurire  possis  ut  mei  pusillum 
Praecordiis  ex  intimis  veneni 
Et  mutuis  languere  victa  flammis. 
At  nec  deos,  nec  tu  time  Dionen  : 
Formosa  divis  imperat  puella. 
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Va  foi/  Ir  mien  ronoyssaiite 
Dedans  ma  ImuicIu'  i^-oiité, 
Jdi/f  l>if'!\  mirii.r  Ir  paiiroir 
60  Pour  (i  nu'i'ci  fenunwoir  ^^\ 

[XLVIII] 

Sus  larmoyez  amourettes, 
O  miîJ^iiardises  tendrettes, 
Sus  larmoyez  tendrement  : 
Plaigne:  pleurez  durement 
5  Le  passereau  de  m'amie  : 

Le  pauvret  n'est  plus  en  vie, 
Le  pauvret  qu'elle  aymoil  mieux 
Que  la  clarté  de  ses  yeux. 
C'estoit  aussi  ses  délices, 
10  Lnv  qui  fut  net  de  tous  vices, 

Oui  fut  si  doux,  tant  humain, 
Et  qui  ne  creignoit  sa  main, 
Mais  luy  pipioit  sans  cesse, 
L^avouant  pour  sa  maitresse. 


Variantes.  —  [Xl.VII]  fiy.  ce  venin  —  .jq.  Par  un  mutuel  souci  — 
6o.  Tu  t'enclines  à  merci.  .  [XLVIII]  [\.  Criés,  plaignes  aigre- 
ment —  12.  fuyoit 

Additions.  —  ih)  Je  ne  rroij  pa^,  toute  liellc, 
Si  tu  (joules  tant  i\(nl  j)fu, 
Combien  In  peine  est  cruelle 
De  mon  chaud  (imoureu.r  feu, 
Que,  douce,  au  mesme  moment 
Tu  ne  m'ostes  de  tourment. 

Sources.  —  [XLVIII]  Catulle,  2  et  3. 
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15  C'estoit  luy  (jin  (relie  au  loin 

Renvoi/oit  tout  morne  soin  : 

C'estoit  le  jeu  de  la  belle, 

Uebat,  le  passetemps  d'elle, 

Fust  ([ii'eii  place  il  sautelast, 
20  Ou  fust  qu'elle  l'apellast, 

Lors  (jue  sa  plume  ébranlée 

Feignoil  prendre  la  volée. 
Bien  qu'ensemble  mille  voix 

De  mille  dames  parfois 
20  Tout  autour  luy  fissent  fesle, 

Toujours  la  petite  beste 

Volant  a  sa  dame  aloit. 

Et  d'autre  ne  biy  chaloit, 

Tant  son  amour  etoit  forte, 
30  La  conoissant  en  la  sorte 

Qu'un  enfant  sa  mère  fait. 

Ouantesfois.  sans  ton  meffait, 

Sur  ton  lieur  durant  ta  vie 

Je  me  suis  enflé  d'envie, 
R5  Pauvre  oyselet,  pour  te  voir 

Telles  faveurs  recevoir. 

Dont,  si  tant  heureux  je  fusse, 

Que  la  moindre  je  reçusse. 

Je  me  vanterois  heureux 
40  Sus  tous  autres  amoureux. 

0  que  j'ay  souhetté  d'est re 

Ce  que  dieu  t'a  voit  fait  naistre, 


Variantes.  -  [XI^VIII]  i5.  Bien  loin  d'elle  il  renvoyoit  —  i6.  Tout 
soucy  qui  l'ennuycit,  —  17.  Estant  l'amour—  18.  Le  soin,.—  21.  son 
aile  —  22.  sa  —  24.  filles  —  27.  Droit  ...  voloit,  —  82.  Que  sou- 
vent, 
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Ouand  de  finir  s  en  son  giron 
Sous  toij  tout  al  environ 

45  Elle  dressait  une  c<iuche  : 

Ou  quand  td  soif  en  sa  bouche 
Son  doux  nectar  elanchoit  : 
Ou  quand  elle  te  cachoit 
Entre  ses  blanches  main  m  elles, 

50  Ou,  quand  frétillant  des  ailles 

Sur  ses  crins  tu  te  branchojs  : 
Quand  beccant,  tu  te  panchoys, 
Mon  (imelette  ég'arée 
Dedans  sa  tresse  dorée. 

55  Mais  qui  d'entre  tous  les  dieux 

Voyant  cecy  de  ses  yeux 
X'ut  bien  souheté  le  mesme? 
Toutesfois,  hé,  la  mort  blesme 
De  ce  dard  qui  tout  ateint 

60  Ta  vie  et  ton  heur  éteint. 

Et  lu  prens  la  noyre  voye 
Qui  droit  aux  ombres  convoyé, 
D'où  pour  chose  seure  on  tient 
Que  jamais  on  ne  revient. 

65  O  vous  ténèbres  mortelles, 

Qui  noz  choses  les  plus  belles 
Dedans  vous  engloutissez, 
C'est  vous  qui  nous  ravissez 
Geste  beste,  helas,  tant  belle  : 


Variantes.  —  [XLVIllj  l\?y.  fil.-  (Jhds  —  f\f\.  T.*  drcssoit  —  45.  De 
fleurs  une  molle  —  40.  Ouarifl  du  ncctai-  de  —  47-  ^«*  soif  miçnarde 
—  5i.  cheveux  —  02.  friand  —  53.  I3cccant  mon  amc  —  69.  bes- 
telete 
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70  C^est  donc  par  vous  que  pour  elle 

Meline  a  l'un  et  l'autre  œil 
Tout  enfle  et  meurtri  de  dueil? 
Soyez  vous,  soyez  maudites, 
Puis  que  telz  sont  voz  mérites  : 

75  Puis  que  par  vostre  moyen 

Tout  mal  nous  vient  et  nul  bien. 


[XLIX] 

A    PIERRE   DE   RONSARD 

Je,  qui  d'un  vers  entté  les  changementz  divers, 
Vouloy  dire,  ô  Ronsard,  en  la  Françoise  scène, 
Des  royaumes  brouillez,  or  ne  puis-je  qu'a  peine 
Ramper  peu  courageux  par  ces  bien  humbles  vers. 
5    Amour  si  grièvement  est  venu  me  blesser 

Brisant  d'un  grand  despit  ma  hautaine  entreprise. 
Comme  quand  il  contreint  la  main  de  flamme  éprise 
Du  père  aux  dieux  soudain  son  armure  laisser. 

Ores  ce  petit  dieu,  qu'en  mon  cueur  je  reçoy, 
10        Contre  qui  ne  delFend,  n^ecu  ni  double  maille, 
Que  son  trait  acéré  dans  la  poitrine  n'aille. 
Ne  me  laschant  a  rien,  me  traisne  tout  a  soy. 

Et  si  ne  me  permet  de  chanter  nullement, 
Ni  la  piteuse  fin  des  vaillans  Priamides, 
15        Ni  le  sang  de  Myrtil  souillant  les  Pelopides, 
Ni  du  frère  a  ses  filz  le  triste  aveuglement. 


Variantes.  —  [XLVIII]  70.  Que  Meline  tant  regrete,  —  71.  Qu'elle 

en  —  72.  gros  —  78,  soyez  donc  [XLIX]   2.  Des  royaumes 

brouillez,  sur  —  3.  Vouloy  dire,  o  Ronsard,  —  4-  biens  de  l'édi- 
tion de  i552  est  une  faute  d'impression.  —  8.  tonnerre —  10.  escu 
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Las!  Moliiio  luv  lient  dans  un  droit  lien, 

Que,  ni  les  charmes  fortz  de  la  voix  Circïenne, 
Xi  les  juz  pressurez  par  une  Atracïenne, 

20        Ne  poiirrovent  dénouer  tant  amour  me  fait  sien. 
Les  autres  descriront  les  {guerres  et  combatz 
Des  hardiz  demidieux,  en  ayant  ouy  dire 
Sans  en  avoir  rien  veu,  mais  je  di  sur  ma  lire 
De  m'amie  et  de  nioy  les  epiomez  debatz. 

25    Peiif  estre  qu  aussi  hirn  j'(ic(juerray  de  Ulioneur. 
Vantant  Ips  ornements  de  cestr  face  claire. 
Qui  luit  en  ses  flambeaux  mieux  qu'un  astre  n'éclaire 
A  qui  le  ciel  du  sien  est  prodiffue  doneur. 
Bien  qu'Homère  ait  chanté  le  camp  d'Ag'amemnon, 

3u        Et  Virgile  l'erreur  du  filz  devost  d'Anchise, 
Appolloyne  Jason,  pource  moins  on  ne  prise 
Cenix  qui  ont  ennobli  de  leur  flamme  le  nom. 
Saphon  encore  vil,  et  Phaon  son  souci  : 
Horace  a  jusque  ici  fait  bruire  sa  Lalage, 

aô        Délie  par  Tibulle  est  maîtresse  de  l'âge. 
Et  Meline,  je  croy,  ne  mourra  [»as  aussi. 


Variantes.  —  [XLIX]  Vers  25  à  28  suj)prinn'.s  dans  les  Euvres  en 
Hiine. 
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A   M.\1U;-.\\T01NE  DE  MURET 


Voudrons  tu  bien  après  les  livres  Grecz 
Que  tu  discours,  recherchant  la  nature 
Aux  nionuinentz  fie  Tantique  écriture, 
4  Pour  eclersir  leurs  plus  divins  segretz  : 

Voudroys  tu  bien  œillader  ces  regretz, 
Savant  Muret,  qjie  la  folle  pointure, 
Oui  semé  aux  cueurs  mainte  épineuse  cure, 
8  Me  fait  pousser  en  ces  soupirs  aigretz  ? 

Que  je  féru  d'un  fierdivin  visage 
Chante  suyvant  le  rivage  de  Seine, 
Il  Or  que  vingt  ans  je  franchi  de  neuf  moys? 

Mais  quand  viendra  qu'oubliant  avec  l'âge. 
Ainsi  que  tog,  cette  étude  trop  vaine, 
U  Telz  haultz  segretz  je  recherche  unefoys? 


Variantes.  —  N.  B.  Dans  les  Eiwres  en  rinie,  ce  sonnet  est  inséré 
au  premier  livre  des  Amours  de  Méline  après  le  sonnet  Depuis 
qu'Amour   ma  poitrine   recuit   (éd.    Marty- Laveaux,    I,    26).   — 

I.  Scavant  Muret  —  4-  'es  —  5.  d'amour  les  jeux  aig-rets  —  6.  Lire 
en  ces  vers  ...  sa  —  8.  ourdir  plein  de  tristes  reei'rets?  —  g.  pour 
l'amour  d'un  doux-cruel  —    10.  J'alloy  chantant  sur  les  rives  — 

II.  I^ors  que  neuf  mois  je  contoy  sur  ving-t  ans  :  —  i3.  Comme 
tu  fais,  —  14.  J 'employé  mieux  mon  esprit  et  mon  temps? 
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A   Mi:i,IXK 


Autre  que  nioy  s'égare  en  ses  discours, 
Non  entandu,  ni  s'entandant  luy  mesme, 
Se  feii^nant  pris  d'une  fureur  extresme, 
4  Mais  furieux  d'autre  tan  que  d'amours. 

Quand  je  pleuroy  n'ayant  de  toy  secours, 
Vraynient  alors  je  failloys  a  mon  esme. 
Alors  vrayment,  pour  Ion  amour  tout  hiesme, 
8  Je  lamentoy,  Meline,  tous  les  jours. 

Mais  aujourdlniy,  que  lu  m  "es  adoucie. 
Que  g-ayement  ta  douceur  me  soucie, 
11  De  ta  douceur  je  chante  seulement. 

Sans  feindre  rien,  telle  f/tie  Je  Vessaye, 

D'amour  au  cueur  aigre  ou  douce  la  plaije, 
14  Je  la  depeiu  en  mes  vers  simplement. 


Variantes.  —  12.  de  l'amoureuse  playe,  —  i3.  Cuisante  ou  douce 
ainsi  que  je  l'essaye, 
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lij 


Bouche  de  bame  tonte  pleine, 
Qui  me  pais  de  ta  douce  aleine  : 
Bouche  de  roses  et  d'œilletz  : 
Bouclie  de  coraux  vermeiiletz, 
.')  Vifs  coraux,  qui  de  leur  nature 

D'un  arc  turquoys  ont  la  vouture, 
D'an  (ira  turquoys,  a  qui  les  dentz 
Servent  de  cordelle  au  dedans  : 
Sur  qui  l(i  langue,  qui  se  jette 
10  Drillant  dru,  vaut  une  saçette  ^''^, 

Quand  bouche  a  bouche  tout  énioy 
Ma  niic/nonne  écarte  de  moi/. 

O  belle  bouche  cinabrine, 
Vermeille  bouche  nectarine, 


Variantes.  —  [I]  5.  Frais,  vigoureux,  qui  de  —  7-  A  qui  deux 
rancs  de  blanches  —  9.  D'où  la  languete,  —  11.  Quand  d'une 
légère  caresse  —  12.  En  apetit  clic  nie  lesse.  —    14.  Ambrosiene 

Additions.  —  (a)  Oui  tfii/i  seul  coup  navrant  mon  cœut\ 
Lui/  oste  et  luy  rend  sa  rigueur  : 
De  (lou/jle  amoureuse  Jlechade, 
Qui  le  fait  sain  et  puis  malade  : 
Malade  d'un  bouillant  désir. 
Et  sain  d'un  long  et  dous  plaisir. 
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ir>  De  (jui  le  lis  uoclarieii 

Oin  ic  iiM  paradis  terrien, 

A  qui  la  voyt  doiicenient  rire. 

0  que  ne  puis-je  bien  décrire, 
Connue  elle  entremoutre  l'idnC, 

2i^  De  quoij  roiKjiroyt  l'orient  ^'^^ 

Coiniue  son  ris  a  la  puissance 
De  donner  aux  luoriz  rtMiaissance, 
El  fdire  crunc  li'iste  nuit 
In  /(fffr  sera  il)  [drinde  (Irdiiil  ! 

2ô  Quand  le  souvenir  de  sa  grâce 

A  sus  nioy  la  luesme  efficace. 
Je  croy,  cjui  ma  chanson  liroyl 
Les  effeclz  mesnies  senliroyl. 
O  Bouche,  en  qui  Venus  recelé 

30  Le  plus  de  la  quinte  parcele 

De  son  nectar,  et  tout  le  mieux 
De  ses  présents  délicieux  : 

0  bouche,  en  qui  la  langue  douce 
Forme  une  voix,  qui  tire  et  pousse, 

85  Par  Fargenlin  de  ses  accentz. 

Hors  de  moy  mon  cueur  et  mes  senz  : 
Tant  ses  accordz,  doux  a  merveilles, 
Glissent  larrons  en  mes  oreilles, 


Variantes.  —  [I]  19.  en  riant,  —  20.  Pour  faire  cacher —  28.  chan- 
ti^er  la  triste  ohscurt*'"  —  'jf\.  D'mic  niiil  m  ^aye  clarté. —  26.  sur 
—  29.  Bouche  en  (|iii  X'eiius  a  confite  3o.  Une  de  ses  douceurs 
d'élite,  —  3i.  Uej)arlant  du  {.^oùt  savoureux  —  32.  De  son  dous 
nectar  amoureus. 

Additions.  —  (h)  Et  cacher  el  rougir  <le  honte, 

De  voir  un  trésor  qui  surmonte 
Tous  ses  joyaux  les  plus  exquis, 
Leur  os  tant  leur  rjrace  et  leur  prix. 
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Mon  anie  tir  ans  a  leur  bord, 
40  Qui  doucement  nie  laisse  mort. 

Bouch»^  lu  [)«îux  lavii"  ma  vie, 

Tu  peux  me  la  rendre  ravie, 

Pouvant  par  un  contraire  effort 

Me  donner  la  vie  et  la  mort. 
45  Ma  vie  etoyt  désespérée. 

Mais  vrayment  tu  l'as  asseurée, 

Quand  ta  voix  me  vint  recourir. 

Lors  que  j'estoy  prest  a  mourir. 

Quand,  par  ton  amour  plein  de  peines, 
50  Je  n'avoy  plus  de  sang  aux  veines  : 

Et  ton  feu  tant  me  travailloyt, 
,  Que  la  moelle  aux  os  failloit. 

Je  sembloy  de  ma  couleur  palle 

A  ceux  qu'en  la  tumbe  on  devalle  : 
55  Je  perdoy  l'ame,  mais  tu  Tas 

Remise  en  moy,  quand  tu  seellas, 

0  bouche,  la  sainte  promesse 

Que  m'accorda  lors  ma  déesse. 

De  ta  fraische  rose  pressant',, 
GO  Ma  bouche  de  mort  s' effaçant'  ^^^ , 

Oui  fut  soudain  recolorée, 

Apres  la  promesse  asseurée 


Variantes.  —  [I]  39.  Atirans  mon  ame  —  4o.  me  laisse  en  si  douce 
—  4'-  '^  —  A*-^'  La  redoner  l'ayant  —  /\3.  Tu  peus  —  49-  recreu 
de  trop  longues —  62.  toute  force  me —  58.  Oit  alors  m'otroya  ma 
princesse,  —  og.  pressant  —  60.  desja  s'effaçant  —  61.  Mais 
elle  fut 

Additions.  —  (c)  Aii.c  Irai f s  pifcn.v  Je  la  mort  blême 
Venant  de  mon  amour  e.vtrèmr, 
Qui  desja  de  morte  pâleur 
Eteiynoit  ma  vive  couleur. 


1)4  I-f:'^    \M(m  ks   i>i:  .m  an -v  moi  m:   ue   haïf. 

De  [n)iiroi/r  finir  mon  scMici, 
l'.n  oJlr  <u/(tnl  /roi/iu'  iihm'cm. 

t'»5  A   jainais  (liMKjiies,  cherc  Hourhe, 

Tnii  soii\(Mnr  ail  ciiciir  mr  Iniiclic  : 
Ainsi  la  v(M'rn«'ill('  (-(Hilciir 
Ne  se  descolore  rw  pahMif 
P(fr  la  rieil/cssr  hleinissanle  (^^ 

70  Mais  scelle  te  vient  ternissante. 

Des  Muses  tant  je  me  pi'ometc. 
Une  tu  fleuriras  a  jamais,  , 

(>  belle  Bouclie,  dans  ht  prée 
Uue  ma  chansoit  a  diaprée 

To  Du  ntiijnard  lustre  de  ces  fleurs. 

Pris  au  jardin  des  saintes  seurs. 


Variantes.  —  [I]  63.  D'éteindre  ce  mortel  —  64-  Recevant  le  don 
de  —  O9,  Conie  la  miene  —  70  à  7O.  liaïf,  en  retenant  l'idée,  a 
profondément  modifié  cette  fin  et  ajouté  huit  vers.  On  n'a  plus  ici 
des  variantes,  mais  une  rédaction  nouvelle;  voir  aux  Additions. 

Additions.  —  (d)  .!/«/.'?  toiisjoiirs  fresrhe  Jleiirissante 
Puisses-tu  de  ton  dons  tjaiser 
Ma  f/riene  douleur  upuiser. 
Vien  bouclu'^  do  ta  douce  aleine 
Hefrochii-  l<i  cuisante  peine 
JJont  ton  (unour  ttrusle  mon  cœur  : 
A  insi  1(1  cerniciUc  vitjueur 
Puisse  à-pini(iis  fresclie  et  verrneitle 
\'icre  (lu.r  chansons  que  fapaveUle, 
Pour  le  faire  tonsjours  Jleurir, 
()  Itetle  fjouche,  sans  mourir. 
\'icn-!'en  Ijellc  liouctie  divine, 
Vipii  donc  amial>le  Itenine, 
Vieil  lie  ton  (jralieus  fjaiser 
Ma  'jcicfne  douleur  apaiser. 
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[II] 

Meline  blanche  ^^arcéte, 

Celle  charnuie  doucéte 

Le  lait  et  le  lis  efface  : 

Et  celle  riante  face 
5  Comme  ivoyre  en  pourpre  teint 

Le  cinabre  mes/ne  éteint. 
Montre  ton  beau  front  d'albâtre, 

Ton  beau  front  que  j'idolâtre  : 

Montre,  mig-narde  inhumaine, 
10  Tes  sourcis  de  noyr  ebenne  : 

Montre  tes  yeux  estoylez 

De  deux  cieux  tant  bien  voyiez  (^^ 
Montre  tes  temples,  maitresse. 

Montre  ta  blondete  tresse 
15  Plus  blondement  qu'or  lui/ santé  : 

Montre  ta  gorge  plaisante, 

Ton  col  si  bien  acosté 

D'un  tertre  a  chaque  costé. 
Montre  tes  mammelles  blanches, 
20  Ou  plus  tost  deux  pommes  franches. 

Doubles  pommes  nouvelétes, 


Variantes.  —  [H]  4-  vermeille  —  6.  La  rose  incarnate  —  i5.  que  le 
tin  or  blondete  :  —  lO.  reféte  —  17.  Montre  penchant  à  costé  — 
18.  Ce  col  de  lait  cailloté. 

Additions.  —  (a)  Montre  moij  ces  deux  oreilles^ 
Ces  deujo  seiirs  toutes  pareilles. 
O  mon  Dieu  que  la  nature 
S'ébat  en  leur  revouture  : 
J\ii/me  bien  tout,  mais  sur  tout 
J'en  aijme  ce  petit  bout. 

Sources.  —  [11]  Cornélius  Gallus,  Lydia,  bella  puella,  candida. 
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Eiiror  lonh's  v«M'(leléles  : 
Monir»»  iii(»\  ton  soin  uni 
Dr  (  aij>i(l()no.aiix  nn  ni. 

2r>  Ca  les  cpaiilos  polios, 

('a  tes  coudes,  (pio  lu  plies, 
Lors  que  tu  formes  ton  ^^este 
D'un  maintien  plus  rpie  céleste  : 
Ga  des  mains  l'ivojre  blanc, 

30  Qui  m'ota  le  cueur  du  ttanc. 

Montre  là  joue  vermeille 

Ta  joue  aux  roses  pareille, 
Pareille  aux  fraichetes  roses 
Sous  un  doux  Zéphyr  decloses  : 

3ô  Montre  ces  deux  pelis  trous 

Oui  font  ton  rire  si  doux. 
Tes  couraux  montre  et  les  ouvre. 
Et  les  desserrant  découvre 
Deux  l'ancz  de  perlétes  fines, 

40  Ou  pierres  dianiantines. 

D'où  tu  soufes  en  riant 
Toutz  les  parfuns  d'orient  <^). 


Variantes.  —  [11]  3i.  grasséte  joue  —  32.  Où  l'œillet  sus  du  lail 
iioui-  :  —  33.  Montre  ces  tcentes  foss('les,  —  34-  D'où  mille  arden- 
tes sagétes  —  3."),  Saillent  au  co'ur  tout  épris,  —  36.  De  (|ui  te 
voit  quand  tu  ris.  —  38.  rne  les  ouvrant  —  3y.  unis  de  perlétes 
—  f\o.  Blanches  pareilles  et  nettes.  —  l\\ .  Pousse  entre  ces  belles 
dents  —  [\'i.   La   friande  de  dedans. 

Additions.  —  «!>)  Jf  le  prij  ne  me  soij  chiche 

Des  fjiens  dont  lu  es  si  riche  : 
\e  m'é/)arr/ne  point  doncete 
Les  trésors  de  ta  honchete, 
Je  dy  cent  mille  douceurs 
De  tes  baisers  ravisseurs. 
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Tenimoy  tcnimoy  lost  Meline, 
Teii  ta  bouche  coraliue  : 

4'>  Baise  moy  eu  colombelle  : 

Mon  sang-  tu  susses  rebelle, 
Tes  baisers  pleins  de  langueur 
M'oiitrepersent  jiisqii'ixw  cueur  ! 
Pourquoy  me  suçant,  g-oulue, 

50  M'as  tu  mon  ame  tolue? 

(lâche  ces  blanches  mammelles, 
Crache  ces  pommes  gemelles. 
Ces  pommes  qui  ne  font  qu'or 
Commencer  a  poindre  encor. 

55  De  loy  mille  plaisirs  partent. 

De  ton  sein  mille  s'écartent  : 
Cache  cette  blancheur  cache 
Qui  vif  ainsi  me  dehache  : 
Ha,  mauvaise  tu  as  tort 

60  De  me  laisser  demimorl  ! 

Baise  moy  tost,  et  reserre 
Tout  ce  qui  me  fait  la  $;-uerre, 
Ces  beautez  qui  trop  fleurissent. 
Qui  hors  de  moy  me  ravissent. 

65  Las.  pour  estre  trop  heureux, 

(Quel  heur?)  je  suis  langoureux! 
Si  le  plaisir,  si  la  joi/e 

Bien  près  des  enfers  in^envoye. 
Si  t'ayant  aymable  et  douce 

70  Telz  sanglotz  des  flânez  je  pousse, 

Et  si,  par  estre  content 
A  souhait  j'endure  tant  : 


97 


Variantes.  —  [II]  43.  Ten-moy  ten-moy  —  48.  Me  percent  jusques 
52.  jumelles,  —  67.  non  la  peine,  —  68.   de  la  mort  me  meine. 
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Que  r«M(»y-je  misorahle. 

Si  tu  m'cslovs  mal  (lailable, 
75  Si  tu  r(»[)Oussoys  arrière 

Mon  service  et  nia  prière, 
Que  feroy-je  puis  qu(^  Tlieur 
M'est  cause  (Viui  tel  malheur'! 


[III] 


Double  ranc  de  perles  fines 
Choysi  dedans  l'inde  mer,  . 
Doubles  lèvres  coralines, 
Vous  par  mon  ardent  aymer 
Peustes  mon  ame  enfermer, 
Oui  s'anassa  dedans  vous 
A  l'apast  d'un  sucre  doux. 


Variantes.  —  [IIJ  78.  Me  donne  taal  de  douleur? 

Sources.    —   [III]   Rime...  Lihro   aecondo,   Gian   Francesco   Fabri, 
1'^  Go  vu. 

Doici  basci  soavi, 

Che  (jueila  j)arte,  ond'  io 

Vivo,  et  respiro,  hor  mi  toiçliete,  hor  date, 

Candide  perle  amate, 

Ch'  accogliele  Ira  voi  lo  spirto  niio. 

Et  voi  labra  rosate, 

Dolci  amorose  chiavi, 

Ch'  in  poco  spatio  mia  vita  chiudele; 

Hor  (juando  mai  piu  liete 

Fiu  chiare,  et  IVlici  hore 

Nel  sue  bel  re^no  Amore 

\'uV  un  altro  passar  di  me,  oui  solo 

E  COnce^'^^•  niorir  ^(•:lza  alciiii  diiolo? 
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Mais  (juel  homme  eut  peu  se  dire 

Alors  estre  plus  heureux, 
lu  Que  je  fu,  desous  l'empire 

Du  Tyran  des  amoureux? 

A  qui,  baisers  savoureux, 

Fut  permis,  vostre  merci, 

De  mourir  en  joye  ainsi. 
15  0  le  bien,  ô  la  g-rand'  joye 

Qu'en  le  baisant  je  reçoy. 

Quel  miel  ta  lang^ue  m'envoye? 

Mais,  douce  lang^ue,  di  moy 

Si,  quand  l'ame  est  apar  soy, 
20  Ou  que  sa  demeure  soit, 

Telle  joye  elle  reçoit? 
Dieux  si  ne  laissez  arrière, 

Ainçoys  vous  touche  le  soin 

De  la  dévote  prière 


Variantes.  —  [III]  8.  se  peut  —  9.  Avoir  esté  —  i4-  Mourir  de  joye 
transi. 

Sources.  —  [III] 

Et  perche  io  sappia,  quanto 

Mai  piu  j)osso  sperare. 

Dimmi  tu,  lingua,  nettar  mio,  s'  in  cielo 

Disciolta  dal  suo  vélo 

L'  aima  godra  questa  dolcezza  6  pare, 

Gh'  io  provo  hora  (et  nol  celo) 

Mentre  il  costume  santo 

Tu  pur  sei^uendo  il  cor  mi  rendi  et  furi; 

Ma  s'  è  tra  voi  chi  curi 

Prego  mortal,  6  dei, 

Non  date  a  giorni  miei 

Cangiar  luoco  ù  piacer  :  che  questo  è  taie, 

Ch'  ancor  pô  senza  voi  farmi  immortale. 
Ben  s'  egli  è  ver  ch'  io  senta 
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25  Ou»'  MOUS  faisons  au  besoin  : 

De  et'  IicN  Je  n^ii/Ie  Ntiii, 
Cai'  sans  vous  un  plaisir  h'I 
Me  [tiMil  l)i(Mi  laiiT  iniinorlcl. 
Mais  (juo  inc  vaul  eesie  ']oyey 

30  Puis  (jue  j'en  suis  perissani 

En  telle  (Mnbuclieuse  voye, 
Ou  ma  vie  est  finissant, 
Par  la  doureur  ravissant? 
Mais  bien  sot  est  ce  reinoid 

a'3  Puis  que  je  vi  par  la  mort. 

Helas  vous  m'ostez  la  vie, 
O  baisers  délicieux  : 
Puis  tost,  mon  ame  ravie, 
Me  rendez  plus  gratieux. 

40  0  que  je  crein  que  les  cieux 

Envieux  sur  nostre  bien 
Tournent  ce  grand  aise  en  rien  ! 


Variantes.  —  26.  D'icy    rif   me  tirés  —   29.   telle  —  'io.  je  va 
lu  .  caste 

Sources.  —  [III] 

Quel,  ch'  io  pur  sento,  et  provo, 
Non  è  fuor  di  ration  questo  cli'  io  spero. 
S'  a  piu  felice  e  'ntero 
N'iver  per  voi  mio  toco  mi  rinuovo, 
I^er  voi  i)asci  s'  io  pero  : 
Et  n'  è  r  aima  contenta, 
Che  tlebbo  allro  sperar  che  viver  sem[)re 
In  cosi  doici  tempre? 
O  di  che  haver  sospetio 
Che  lurbi  il  mio  diletto. 
Se  chi  m'  ancide,  anchor  mi  porii^-e  aita, 
Et  r  istesso  morir  'ni  toiiui  in  vita? 
Voi  m'  ancidete,  voi 
Basci  soavi,  e  'nsienie 
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Oiiq,  une  si  \)c\\c  rose. 

Avec  le  beau  jour  croissant, 

45  Ne  fui  aux  rayons  declose 

Du  Soleil  aparoissant. 
Comme  est  ce  vermeil  naissant 
Sur  ce  cor  al,  qui  éteint 
Des  tleurs  loul  le  plus  beau  teint. 

50  Etna  ton  point  veu  encore 

Une  si  douce  liqueur, 
Par  les  doitz  rosins  d'aurore 
Mise  sur  h\  fraîche  fleur, 
Durant  la  verte  vig^ueur. 


Variantes.  —  [IH]  44-  Aux  rayons  d'un  beau  soleil  — 4^^-  si  fresche 
—  4<>.  Oeillet  ne  fleurit  pareil  —  47-  A  ce  vif  sanguin  vermeil  — 
48.  De  ta  bouche,  —  5o.  On  ne  suce  point  —  53.  tendre 

Sources.  —  [111] 

Sete  sol  voi  cagion  di  mia  salule, 
Non  piu  quella  virtute 
Che  dovea  trarmi  in  fino  a  l'hore  estreme 
Ch'  a  le  ragion  perdute; 
Ch'  hebbe  gia  in  me,  da  poi 
Che.  mi  fesle  sentir  d'  esta  dolcezza, 
Ond'  ho  si  1'  aima  avezza, 
Ch'  io  non  so  viver  senza? 
O  s'  io  non  ho  temenza, 
Che  non  mi  invidie  il  ciel  si  doice  stato, 
Viver  mio  sovra  ogni  altro  almo  et  beato. 
l*ur  non  aperse  anchora 
Col  nuovo  giorno  il  Sole 
N'  en  ciel  n'  en  terra  mai  rose  si  belle, 
Ch'  a  par  di  voi  ;  non  ch'  elle 
Rose,  ma  sembran  pallid«  viole. 
Non  da  1'  ardent  i  stelle 
Ne  la  nascentc  Aurora 
Tal  Inimor  cade  sopra  1'  herba  e  i  tiori, 
Oual  ne  miei  dolci  ardori 
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Comme  csf  l<t  nidnnr  odorant 
Oit^'n  t<\i/  Je  suis  (Icvni'ant^^\ 
0  moy  so4  !  (jiic  veu-je  faire? 
Hé,  q«ie  je  suis  de  loysir! 
Vaiidroit-il  pas  mieux  me  taire, 
Ou("  d'ainsi  me  dessaisir 
D'un  si  doucereux  plaisir, 
De  «pii  le  mrilh'iir  déduit 
/)fi/-(/fif  ee  eonte  s'enfuit? 


[IV] 


Vivons,  Mignarde,  vivons. 
Et  suivons 


Variantes.  —  [IIIJ  ôô.  Du  beau  printemps  odoureux,  —  56.  Comme 
est  ce  miel  savoureux.  —  62.  tout  le  meilleur  fruit  —  63.  En  le 
racontant  me  fuit  ? 

Additions.  —  (.1)  -/V/y  sucé  Ici  /leur  doucéle 

Un  haissoniiier  chevrc-fueil , 
Kl  (le  la  soifjneiisc  aréli' 
Le  laborieux  recueil  : 
Mais  ion  baiser  nompareil 
Le  rlievre-fueil  Jlétri ra. 
Et  le  miel  ujadira. 

Sources.    -  [Ili] 

Vo  sug^end  'io  da  questi 
liei  fior  rari  celesti, 
Kl  speiar  d'  oriente  odor  non  lice, 
Che  non  nmova  da  voi  spirlo  felice. 
Deh  corne  ben,  quanto  felice,  folle, 
Son  io  :  rome  [)erdenflo 
\'(»  il  rnif)  j)iacer,  mcnire  a  nai'ivu'lo  intendo. 

Sources.   —  [IV]  Le  début  est  imité  de  Catulle,  f). 
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Les  ebalz,  qu'Amour  uous  donne, 
Sans  que,  des  vieux  rechignez 
5  Renfrognez, 

Le  sol  babil  nous  elonne. 
Les  jours  qui  viennent  et  vont 
Se  refont, 
Le  s<tuleil  mort  se  relève  : 
10  Mais  une  trop  Ionique  nuit, 

Las,  nous  suit 
Apres  une  clarté  brève. 
Tandis  que  nous  la  voyons. 
Employons 
15  Ce  doux  vivre,  o  ma  Meline  : 

Ca  donq  mij^nonne,  vien  len, 

Et  me  ten 
Ta  bouchéle  coraline. 
Mais  atten  atten  un  peu, 
2u  Car  je  veu 

Voir  1(1  mi  né  te  friande. 
Ha,  trait resse  je  te  voy  : 

Mais  pour  quoy 
Tel  feu  ton  œil  me  desban<le? 
25  O  quelle  œillade,  o  quel  ris. 

Mes  espritz 
Ont  raviz  d'une  secousse! 
Haise  moy  baise  :  je  meur  : 
Non  :  mon  cueur 
30  Sent  déjà  la  manne  douce. 


Variantes.  —  f^IN  j  9.  soleil  —  21.  ceste  troçne  mio-narde.  —  22.  la 
—  24.  Ton  œil  un  lel  feu  nie  darde'.'  —  2.5.  risl  —  27.  Sont 
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Par  le  l)aiser  je  revi, 
Qui  ravi 
M'avoit  ores  de  inov  niesme. 
.le  revi  :  mais  je  renieur 
3ô  De  douceur 

D'une  joye  trop  extresnie. 
Mon  dieu!  la  la!  <juelz  repas  : 
Ouelz  appaslz 
Entre  deux  coraux  ta  gardes^ 
40  0  mon  vray  dieu,  que  de  fleurs, 

Que  d'odeurs 
De  ta  langue  tu  me  dardes  ! 
Mais  quel  nectar  est  ce-ci, 
Oui  ainsi 
45  De  plus  en  plus  me  convie? 

Plus  la  soif  perdre  j'en  doy, 

Plus  j'en  boy  : 
Moins  s'en  passe  mou  envie. 
Quelle  Ambrosie  des  dieux, 
50  S'est  des  cieux 

Dedans  ta  bouche  rane;^ée? 
Plus  crois tre.  son  repas  vain, 

l'dil  la  laiïi, 
El  moins  rite  jjdi.st  niani^'ée. 
ô5  En  la  sorte  Erysicliton, 

Ce  dit-on, 
Par  Gères  dame  imj>loyable 
Poiii'  son  bois  saint  entamé, 
Aflamé 


Variantes.  —  [IV]  'i(>,  lèvres  U\  serres?  —  l\y..  De  ces  coraux  lu 
(Icserres  !  —  52.  je  cuideen  estre  plein,  —  .53.  Plus  j'ay —  o/j.  Moins 
elle  soulc 
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HO  /•'///  (Time  faim  incurable. 

Luy  plus  de  fois  il  beuvoil, 
Moins  treuvoit 
Fin  a  sa  soif  vehemenle. 
Luy  de  cent  mille  repas 
6.)  N'emplit  pas 

Sa  faim,  rpii  toujours  augmente. 
La  faim,  par  un  lent  effort, 
.1  la  mort 
Mena  le  filz  de  Triope  : 
7(1  Pour  une  morl  qui  le  pi'it, 

Mon  es[)rit 
Reçoit  de  mortz  une  trope. 
Mais,  o  Mortz ,  combles  de  bien, 
O  combien 
75  Par  vous  je  pren  d'autres  vies! 

O  (jiie  heureux  je  me  deçoy, 

Et  reçoy 
Vous  de  tant  de  biens  suivies! 
Ca,  sans  plus  me  recourir, 
80  Fai  mourir 

Tous  mes  senz,  ô  douce  folle. 
Baise  moy,  vien  apaiser 

D'un  baise I' 
La  chaude  amour  qui  m'alfole. 
85  Or  alten  je  te  veu  voir 

Pour  savoir 


Variantes.  —  [IV]  tio.  Mourut  de  faim  non-soulable.  —  68.  Mit  à 
—  69.  Le  langoureux  Triopi<le  :  —  70.  (ju'il  soufï'iit,  —  72.  Hors  de 
moy  mille  fois  vide.  —  78  à  78.  Vers  supprimés  dans  les  Eiivres 
en  rime.  —  85.  Atten,  je  te  veux  revoir 
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Comme  tn  fais  Ikmiih'  mine. 
i.as,  (es  yeux  lassiFz  uouans 
Se  rouans, 
90  Ta  MKH'I  amionceiii   vovsine. 

Ha,  tu  meurs  a  ce  (jue  voy 
Comme  moy, 
DoiKj  tu  meurs  mou  amoiiréte! 
Pour  me  laisser  eu  douleurs 
î^  Ha,  lu  meurs  ! 

Hé,  tu  meurs  sans  moy  pauvreté! 
Tu  me  fais  mourir  ainsi 
Tout  transi 
De  les  grandes  douceurs  y  vie  : 
im  Puis,  aussi  lost  que  je  meurs. 

Tes  douceurs 
Tout  a  coup  me  font  revivre. 
Or,  pour  te  resusciler, 
T'exciter 
105  .le  vois  un  baiser  de  Pâme, 

Te  rendant  les  sens  raviz. 

Ha,  tu  vis  : 
Et  toy  revivant,  je  pâme. 
Je  voy  Terreur,  je  la  voy  : 
110  Quand  i'avoy 

Dedans  moy  l'une  et  l'autre  ame, 
Adonques  morte  lu  fus. 

Je  n'ay  {)ius 
L'une  uv  Tautre  :  et  je  f»ame. 
11".  Donc  jouisson  j»ar  moyeu 

l)'un  tel  l)ieu, 
Puis  que  l'exr«*z  lait  (J(jmmage  : 
Et  contenliu)  de  plaisirs 
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Noz  désirs, 
120  L'un  et  l'autre  fait  plus  sa«»-e. 

Quand  mon  aine  ira  dans  loy, 
Baille  moy 
Soudain  la  tienne  en  eschang^e, 
Que  toutes  deux,  laisBans  inortz 
1-25  Nos  deux  corps, 

De  Styx  ne  voyenl  la  IVingc. 
Et  quand  la  tienne  j'auray, 
.l'envoyray 
Tosl  dans  les  lévres'Ia  mienne, 
130  Que,  quittans  no::  corps  hideux. 

Tontes  deux 
Ne  passent  l'eau  Stygienne. 


[V] 

Dieu  çard  le  l)oys,  dieu  y;'ard  l'ombre 
pieu  te  garde  ayinë  Fouleau, 
Sous  qui  loing  de  tout  encombre 
Le  jour  me  luijsil  tant  beau, 
Quand  d'un  chetif  languissant 
Je  fus  heureux  ']0\nssà\\l. 

Sans  blessure  de  coignée 
Or  puisses-tu  verdoyer  : 


Variantes.  —  [IV^  i3o.  toutes  deux  volanshors —  i3i.  De  nos  cors 

[\']  [\.  Je  vy  luire  un  jour  —   5.   Fait  d'amoureux  —  6.  Un 

bien-heureux  —  8.  Puisses-tu  reverdoyer  : 

Sources.  —  [V]  Le  portrait  de  Méline  (v.  43-io8)  est  imité  librement 
du  j)orlrait  d'A'rine  dans  Orliindo  fiirioso,  ch,  vu,  oct.  ii-i5. 


I(>8  LES     AMdlHS     DK    .IRAN-ANTOINE    DE     IIAÏF, 

Par  inainh'  cl  par  maiiUe  année 

10  Sous  tov  se  puisse  oin broyer, 

Fuianl  «In  cliicii  le  tlaniheau 
Le  liei-^-er  et  son  troupeau. 
Jamais  ne  soit  (|ne  j'ouhlie 
Ij'  /firn  (jiid  ton  oinhi'c  /  us, 

15  Ouand  a  ma  nvmphe  jolie 

J'apri  les  jeux  de  Venus, 
(Juand  AmoMi'  sus  tov  i)ranché 
Nous  a«^uii;'noil  mvpaiirjié  : 
Quand  vuidant  toute  sa  trousse 

20  De  ses  Irailz  d'or  émoulu, 

Dardoit  mainte  flamme  douce 
D'un  feu  doucement  ^oulu. 
Nous  enflammant  le  désir 
De  nous  soûler  de  plaisir. 

25  Jamais  ne  soit,  chère  plante, 

Oue,  moy  d'Amour  le  soneur, 
En  mes  rimes  je  ne  vante 
Ton  mérite  et  ton  lioneur. 
Soy,  pour  mes  temples  lier, 

,30  Et  m<jn  myrte  et  mon  laurier. 

//  me  plaist,  m' ombrageant  ore 
De  iesfeilles.  Arbre  heureux, 
Que  ma  Muse  te  décore 
De  ce  doux  chant  amoureux, 

a'j  Dont  entailler  je  te  doy 

Ornant  ma  mie^nonne  et  toy. 


Variantes.  —  [V]  \l\.  Combien  firlrllc  tu  fus.  —  ?>\.  Je  veux  m'om- 
l»r;«îjjer  la  teste  —  32.  rameaux  bicri-hctircnx  —  33.  Kt  que  ma 
Muse  t'apreste  —  34-  In  beau  «lilicr 


LES    AMOURS    UE    JEAN-ANTOINE    DE    BAÏF.  I OQ 

Ton  nom  est  de  miel  j^arcéle. 
De  miel  est  ton  doux  maintien. 
De  miel  <  est  >  la  voix  doucéte, 

1(1  Et  de  miel  le  regard  tien  : 

Douce  Meline  ce  n'est 
Que  miel  ce  qui  de  toy  naist. 
De  fin  or  est  celle  tresse, 
Ou  me  fut  le  relz  tendu, 

45  Hetz  qui  m'a  de  toy  Maislresse 

L'heureux  esclave  rendu  : 
D'iuoyre  bruni  ce  front 
En  vouture  juste  rond. 
Celte  délicate  joue 

50  En  son  vermeil  verdelet, 

Semble  une  rose  qui  noue 
Sur  un  blanc  etan  de  lait. 
Desous  deux  arcz  ebenins 
Sont  mussez  deux  yeux  bénins  (*)  : 

55  D'où  ce  nez  on  voyt  descendre 

Traitif  en  belle  teneur, 
Sur  qui  n'auroyt  que  reprendre 
Non  pas  le  dieu  repreneur  : 


Variantes.  —  [V]  38.  ton  baiser  mig-nard,  —  Sg.  miel  est  — l\o.  ton 
doux  regard  :  —  47-  Ce  front  d'yvoire  hruny  —  [\^.  Rond  en  son 
relief  uny.  —  5i.  la  —  52.  Dessus  la  blancheur  du  lét.  —  55.  Plus 
bas  le  nés  va 

Additions.  —  (a)  Dini.v  ijeiix  donl  amour  aliime 
Les  Jleches  qu'il  vent  tirer, 
Quand  d'une  douce  amertume 
Le  cœur  il  vient  martijrer, 
A  (jni  se  met  an  hazard 
De  soustenir  leur  regard. 
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I.a  hoiirho  IVaisclic  plus  bas 

a»  Aux  (l'ilNMz  lie  <|uiM('  pas. 

La  deux   lauc/  <!«'  jmm'Ics  liiies 
Soûl  ci^allez  ou  iDUj^ueur, 
D'où  les  paroi  les  (Urines 
Mollisseul  tout  rude  cueur  : 

(5ô  D'oii  le  /'ire  iri,  laudis 

Qu'il  dure,  ouvre  uu  paradis. 
Ta  belle  ^or^e  polie 
Est  d'alhastre  rebondi, 
Et  la  poitrine  Jf^lif" 

70  D'albaslre  en  large  arondi  : 

Deux  pommes  d'albastre  blanc 
Au  desus  tiennent  leur  ranc. 
Dou  ces  braz  en  long-  s'etandent 
Comme  deux  sou[)les  rameaux, 

75  Qui  vers  le  fin  bout  se  fendent 

En  cinq  rameletz  nouveaux, 
Qui  encor  sont  finissans 
En  cinq  roses  Heurissans. 
Mais  quoy  ?  le  marbre  lairay-je 

80  De  l'un  et  de  l'autre  flanc, 

Dou  ce  uionl  de  vive  neige 
En  rondeur  s'eleve  blanc? 
En  lairav-je  le  somm(';t 
Qui  di'hors  d»*  rnr>v  me  Tuéi^''^? 


Variantes.  —  [Vj  63.  benines  —  Of».  1:^1  le  lis  divin,  —  (îy.   rpfeUe 

—  '»•».  triassclle 
Additions.  —  (\))  Quand  If  noijdnt  Je  rfj)anse 

Le  doux  amonreii.r  lien. 

Qui  en  heureuse  alliance 

TinJ  riiomme-Jefnme  ancien^ 

fjOrs  ffue  rantanle  ff  ranii/ 

X'aloil  (/u  es  tant  son  deniij. 
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85  Tairay-je  rncor  la  valée 

Ou  Venus  et  ses  troys  seurs 

La  fontaine  ont  recelée 

Du  nectar  de  leurs  douceurs, 

Nectar  qui  vraymeiit  peut  bien 
90  h'aire  an  dieu  d\\n  terrien? 

Tairay-je  ces  cuisses  blanches 

Qui  semblent  faites  au  tour, 

Et  de  ces  niarbrines  hanches 

Le  bien  arondi  contour? 
95  Ces  jarretz  et  ces  g-enoux 

En  tendvenr  grassetz  et  mous? 
Ces  deux  colonnes  j^^raillétes 

Le  soutien  de  tant  de  dons, 

El  ces  grèves  rondeléles 
100  Sus  deux  rondeletz  talons? 

Tairay-je  ces  piedz  petis, 

Piedz  argentins  de  Thetis? 
Qui  font  fleurir  une  prée 

De  cent  et  cent  mille  fleurs, 
105  Par  la  place  diaprée 

De  l'email  de  cent  couleurs 

Eclatans  de  toutes  partz 

D'où  marchante  tu  dépars. 
0  beauté z  ô  grâces  saintes 
IKj  Oue  j'emprain  en  ce  fouteau, 

Bien  mieux  vous  estes  empraintes 

Sur  un  bien  autre  tableau. 


Variantes.  —  [V]  85.  Mais  tair,iy-je  —  90.  MeUre  au  ciel  — 
y6.  Douillets,  grasselels  —  109.  i^races...  i)eautez  —  iio.  clans  — 
III.  \'ous  estes  bien  mieux  —  112.  Dans 
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rahleaii.  (le  mon   ItMinc  ciicui", 
Doiil   AiiKuii-  lui  le  graveur. 

115  Clians(m,  si  [)ar  ci'sl  cmihraîj^e 

Ouelque  passant  ainonreiix, 
Evilanl  du  cliaïKl  la  la^o. 
S'adresse  a  ce  tig'e  licurciix, 
/^f/issr  il  /misse  il  le  lisant 

1*20  Aller  (/r  fions  hieiidisant. 

Puisse  il  eneores  y  /i/'e 
Eit  ce  rersef  ce  mien  vœu, 
(Jue  je  nid  preste  (Feci'ire, 
Pour  témoin  du  (jentil  feu, 

12Ô  Qui  brulle,  eu  pareil  emoy, 

Ma  Meline  avecque  inoy. 
Ihiif,  af/anf  de  Meline 
Joui/  sous  cest  arbre-ci, 
Sacrant  de  ces  beautés  thi/nne 

13(j  Lui/  grave  en  ce  tige  aussi 

Les  bienfait z  reconoi/ssant 
Qu'il  eut  d'elle  jouissant. 


Variantes.  —  [VJ  119.  Avec  plaisir  —  120.  De  nous  aille —  121.  Et 
>il  If  peut  te  retienne,  —  122.  Au  moins  (s'il  est  tant  pressé)  — 
123.  iJe  ce  verset  luy  souvienne  —  \-2.'\.  A  la  Déesse  adressé,  — 
127.  Voici  l'ombre  où  —  128.  J'en  le  présent  de  mercy  :  —  129.  A 
Venus  douce  et  henine  —  i3o.  Est  sacré  cest  arbre-cy  :  —  i3i.  Bû- 
cheurs, qui  le  blessera,  —  i32.  La  Déesse  (offensera. 
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[VI] 

Veu  que  ton  teint  teiidrelet 
En  blancheur  g^aigne  le  lait, 
Qui  fait  qu'une  rose  noue 
Desus  Tune  et  l'autre  joue? 
ô  Oui  ateint  en  ecarlate 

Celte  bouche  délicate? 
El  d'où  vient  que  sont  orins 
Les  crespillons  de  ces  crins? 
Mais  qui  a  si  bien  noyrci 

lu  L'archet  de  ce  doux  sourci? 

Oui  meit  en  ces  yeux  la  flamme 
Tant  pouvant  desus  mon  ame? 
O  beau  repos  plein  de  peine  1 
0  de  repos  peine  pleine  1 

1.")  0  douxamer  dueil  plaisant 

De  qui  je  mourroi/s  exent! 


Variantes.  —  [VI]  lo.  beau  —  12.  (Jui  peut  tant  —  i3.  doux  — 
14.  peine  de  repos  —  10.  plaisant  mal,  fâcheux  bien!  —  16.  Sans 
qui  ma  vie  n'est  rien. 

Sources.  —  [V^Ij  Marulle,  Epigr.,  lib.  II,  éd.  cit.,  d  iiii  •\'0. 

Ad  Neaeram 
Cum  tu  candida  sis  maçis  li2:ustro, 
Quis  gênas  minio,  Neaera,  tinxit  ? 
Quis  labella  tibi  notavit  ostro? 
Unde  sunt  capili  aurei  capilli? 
Quis  supercilii  ni^ravit  arcum  ? 
Quis  faces  oculis  dédit  potentes  ? 
O  quies  animi  laboriosa  ! 
O  labor  nimium  mihi  quiète  ! 
O  amaricies  petita  votis, 
Oua  mori  sine  amem  volens,  lubensque  ! 
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[Vil] 

Si  bien,  petite  garcéte. 
Ta  douce  te 
Ghariiure,  et  tuii  œil  friand  : 
Si  bien  tes  joues  vermeilles 
5  Et  pareilles, 

Si  bien  Ion  attrait  riant  : 
Lors  que  la  tr  ai  tresse  ^race 
De  ta  face 
Ravit  en  moi/  mes  espritz  : 
10  M'ont  d'une  brûlante  flamme, 

L'œil,  et  Tame, 
Le  cueur,  la  poitrine  épris, 
Qu'il  me  conviendroyt  descendre 
Tout  en  cendre 
15  Dans  ce  brazier  si  cuisant, 

N'etoyent  les  pleurs  qui  me  baig^n.ent 
Et  m'eleig^nent 


Le  plus  de  ce  feu  nuisant. 


Variantes.  —  [VU]  i.  safrelte  fillette, —  2.  douillette  —  4-  ta  fresche 
bouchette,  —  T).  Ta  hinçuette,  —  7.  trompeuse  —  9.  Me  ravit  tous 

Sources.  —  [^  ÏÏJ  M^rulle,  Epifjr.,  Iil>.  1,  éd.  cil.,  a  iili  vo. 

Ad  Neaerarn 

Sic  me  blanda  tui,  Neaera,  ocelli, 
Sic  caDfienlia  colla,  sic  païens  Irons 
Sic  parcs  minio  j^enae  perurnni, 
Ex  quo  visa  mihi,  et  simul  ciipita  es, 
L't  ni  me  lachrymac  riy;ent  perennes, 
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Voyre  et  tant  et  tant  je  pleure 
•20  Depuis  l'heure 

(Jue  t'aymai  premièrement, 
Qu'en  liqueur  ma  vie  toute 

Goûte  a  g-oute 
S'en  fuiroyt  entièrement, 
25  X'etoyt,  petite  ff arrête. 

Ta  doucéte 
Charnure  et  ton  œil  friand  : 
X'etoyent  tes  joues  vermeilles 
Et  pareilles 
3u  N'etoyt  ton  atrait  riant  : 

N'etoyt  la  traîtresse  grâce 
De  ta  face 
Qui  me  ravit  mes  espritz. 
Qui  m'ont  d'une  chaude  flamme 
35  L'œil  et  l'ame 

Le  cueur  la  poitrine  épris. 


Variantes.  —  [^^lï]  ^^'j-  safretle  fillette,  —  2O.  douillette  —  28.  ta 
t'resche  bouchctte,  —  29.  Ta  languette,  —  3i .  trompeuse  —  33.  ravit 
tous 

Sources.  —  [VII] 

Totus  in  tenues  eam  favillas. 

Sic  sursuin  lachrymae  rigant  perennes. 

Ex  quo  visa  mihi  et  simul  cupita  es. 

Ut  ni  blandi  tui,  Xeaera,  ocelli, 

Ni  candentia  colla,  ni  patens  frons, 

Ni  pares  minio  genae  perurant, 

Totus  in  riguos  eam  liquores. 

O  vitam  miseram  et  cito  caducam  ! 
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[VIIIj 

Ma  petite  Cytherée, 
La  seule  imagée  sacrée 
A  rnov  (levot  idolâtre, 
Assi  toy  sus  mes  genous  : 

5  Au  jeu  des  baisers,  folâtre, 

Comme  liïer  remet  Ion  nous. 
Voy  vov  du  temps  la  carrière 
Jamais  ne  tourner  arrière  : 
Voy  après  l'enfance,  comme 

10  La  jeunesse  ores  nous  tient  : 

Soudain  Pensiiii  l'âge  d'home, 
Apres  la  vieillesse  vient. 
Uson  de  cette  verdure 

Cependant  qu'elle  nous  dure  : 

lô  Trc^jp  helas  l'hiver  est  proche  : 

Employon  ce  beau  printemps, 
Et  cardon  nous  de  reproche 
D'avovr  fait  perte  du  temps. 


Variantes.  —  [^^ï'j  '••  l^*^  p''*^'^  '•'  ^'^'*  —  '2-  ^-"^  P"'*^ 

Sources.  —  [VIII]  Jean  Sec.jn*!,  Uns.  /O,  f^tl.  rit.,  L  7  vo.  L'imita- 
lioD  commence  au  vers  19.  Le  iicu  cointimn  du  di'hiif  a  sans  doute 
été  sui^^érê  pai-  la  dernière  strophe  : 

Sic  aevi,  niea  lux,  temj)ora  floridi 

Carpanius  simul,  an  jam  miserahilcis 

Curas  aei^ra  senectus 

Et  niorlKJS  trahet,  r\  rieeern. 
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Ca  donc  cent  l)aiseis,  ini^narde  : 
20  J'en  veiiv  autant  (ju' Amour  darde 

De  traitz  en  mon  cueur,  Meline  : 

Autant  qu'il  y  a  de  ileurs, 

Sus  la  bouche  nectarine, 

De  vermeillétes  couleurs. 
25  Autant  que  tes  yeux  me  dardent, 

Quand  friandz  ilz  me  regardent, 

De  mortz  ensemble  et  de  vies  : 

Autant  que  de  soingz  menuz 

Mes  plaisances  sont  suivies 
30  Aux  faux  ebalz  de  Venus. 

En  me  baisant,  mignonnéte, 

Di,  di  moy  mainte  sornéte  : 

Mainte  blandice  murmure 

En  sijlet  souef  bruyant  : 
&ô  Non  sans  la  douce  morsure. 


Variantes.  —  [^  "M  ^4-  U'un  doux  babil  sifleté  : 
Sources.  —  [VIIIJ 

Latonae  niveo  sydere  blandior, 

Et  Stella  Veneris  pulchrior  aurea, 

Da  mi  basia  centum, 

Da  lot  basia,  (juot  dedlt 
Vati  multivolo  Lesbia,  ([uot  lui  il  : 

Quoi  blandae  Vénères,  quoique  Cupidines 

Kl  labella  pererrani, 

El  t^enas  roseas  luas  : 
Quoi  vitas  oculis,  quoique  neceis  geris. 

Quoi  sj)es,  (juot(jue  metus,  quoique  perennibus 

Misla  jj-audia  curis, 

Et  suspiria  amanlium  : 
Da  quani  niulla  meo  spicula  peclori 

Iiisevit  volucris  dira  nianus  Dei  : 

Et  quam  mulla  pharelra 

Conserva  vil  in  aurea  : 
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Non  sans  le  doiia^  fis  friand. 
Comme,  cjiiaïul  la  mole  dure 
Se  résout  de  la  froidure, 
Les  tourtourelles  jasardes, 

40  Le  bec  au  bec,  bavement 

S'enlre-vont  baisaiU  tremblardes, 
Drillaiit  d'un  dru  mouvement  : 
Qu'on  me  baise  en  mesme  sorte  : 
Puis,  pâmée  a  demi  morte, 

40  '  Pencbanl  sus  la  face  mienne, 

Tes  yeux  floter  tu  feras  ; 
Lors  di  que  je  le  soutienne 
Evanouye  en  mes  braz. 
Alors,  etroyt  embrassée, 

50  D'un  tiède  estomac  pressée. 


Variantes.  —  [VIII]   36.  ris  affetc  —  42.  movement  de  l'édition  dr 
i552  est  une    f;iiitc  d'impression.  —  4y-   Lors  te  tenant 

Sources   -  [VIII] 

Adde  et  blanditias,  verhacjue  publica. 

Et  cuni  suavicrej)is  niiirnmr.i  sihilis, 

Risu  non  sine  g-ralo, 

Gratis  non  sine  morsibus  : 
Hiiîdcis  Chaoniae  tçarrula  nititibus  : 

Allcrnain  treniubs  losha  cobnid)ulae, 

Cum  se  (bira  reniillil 

Priiiiis  brurna  Kavoniis. 
Inciiinbcnsijup  nieis,  mentis  ino|)S,  t^cnis, 

Une  illuc  oculos  vf)lve  nataliles, 

Exsanj^uenique  lacerlis 

I)ic  le  siislineam  meis. 
Strintçam  nexilibns  te  te  ej^o  biju  liiis, 

Friftfentem  calido  pectore  comprimam, 

Kt  vifam  tibi  lonqi 

Hedflaiii  affluniine  liasii,* 


LES    AMOURS    PK    JEAN-ANTOINE    HE    BAÏF.  I  F  9 

Toij,  de  froi/de  glace  pleine, 

Peu  a  peu  rechauferay, 

Et  revivre  par  l'aleine 

D'un  loii^'  baiser  le  feray  : 
55  Jusfjues  a  tant  que  mon  ame 

En  ces  baiserelz  de  bame 

Me  laissera  tout  en  glace, 

Et  que  diray  plein  d'emoy 

Me  pâmant  desus  la  face, 
60  Eu  les  braz  ramasse  moy. 

AdoïKj,  etroijt  m'embrassanle, 

D'un  tiède  estomac  pressante 

De  froyd  ma  poitrine  pleine, 

Peu  a  peu  m'echauferas, 
65  Et  revivre  par  l'aleine 

D'un  long-  baiser  me  feras. 


[IX] 

Mon  œillet,  mou  cueur,  mon  ame, 
Mon  miel,  ma  rose,  mon  bame, 


Variantes.  —  [VIII]  5i.  De  froid  ta  poitrine  —  61.  A  l'heure  aussi 
[IX]  I.  Ma  vie, 

Sources.  —  Donec  succidmim  me  quf»(}ue  spiritus 
Istis  roscidiilis  linquet  in  osculis, 
Labentemque  lacertis 
Dicani  colIig"e  me  tuis. 
Stringes  ne.xilibus  me,  mea,  brachiis, 
Mulcebis  tepido  pectore  frigidum. 
Et  vitam  mihi  longe  af- 
-Flabis  rore  suavii. 

Sources.  —  [IX]  Catulle,  5  (v.  7  et  suiv.)  et  7. 
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T«»st  mon  cou  sovl  cnlassë  : 
(Juc  mes  désirs  on  apaise, 
5  <Jiie  ta  ni  de  foys  on  me  baise 

(Jnen  tin  j'en  lom!)e  lassé. 
Mille  baisers  je  demande, 
El  mille  et  mille  friande. 
Ouoj,  friande  il  ne  t'en  chaut? 

10  Sus  sus  doucéte  feione. 

Que  deux  cent  mille  on  m'en  donne  : 
Cent  mille  encor  il  m'en  faut. 
J'en  veu  mille,  j'en  veu  trente, 
Troys  mille,  six  cent,  (juarante  : 

1.3  Penses  lu  que  ce  soyt  tout? 

Comment  friande?  il  t'ennuje. 
Ja  la  lanç;uéte  n'etuve. 
Tu  n'es  pas  encor  au  bout. 
Veux  tu  savoyr,  quelle  bande 

20  De  baisers,  Baïf  demande, 

Qui  le  le  rendra  content? 
Dé  cent  milliers  son  envie 
Ne  seroit  pas  assouvie, 
y>nn  d'un  million  contant. 

2.5  Autant  (juc  l'iiumide  plaine 

Sous  la  Zefirine  aleine 
Jette  d'ondes  a  ses  ])ordz  : 
Autant  qu'au  printemps  la  terre 
De  son  ^rand  ventre  desserre 

30  De  fleurs  el  d'Iierbes  dehors  : 


Variantes.  —     IX     i".  'lourMic,  sus  niii^ij(jnije,  —  jO.  Ouov/  (Jcdai- 
srneuse, 


LES    AMOURS    UK    .IE.VN-ANT(  UNE    DE    BAÏF.  121 

Autant  (jue  d'astres  envoyant 

Icy  leurs  rayons,  et  voyent 

Des  cieux  par  la  claire  nuit 

Noz  dérobées  segrétes 
35  Pour  e  m  hier  nos  a  m  ou  ré  tes, 

Tesmoingz  a  noslre  déduit  : 
Autant  de  baisers,  mignone. 

Je  veu  je  veu  qu'un  me  donc  : 

Adoncj  en  auray-je  assez  : 
40  Adonq  nulle  enchanteresse 

Ne  poiirf'd  rompre  la  presse 

D'eux  pellenielle  brassez. 

[X] 

Trois  et  quatre  fois  heureux 

Meline  les  amoureux 

Qu'Amour  d'une  couple  lie, 

Oui  ne  se  lâchera  pas 
5  Non  a  riieure  du  trépas 

Quand  loul  autre  bien  s'oublie. 
Lors  s'oublie  tout  désir 

Non  pas  l'amoureux  plaisir, 

Ny  les  flammes  bien  empreintes 
10  En  deux  cueurs  non  vitieux, 

Pour  tout  le  lac  oublieux 

Ne  se  verront  pas  éteintes. 


Variantes.  —  [IXJ  [\o.  Uuand  nul  dc  s«;iira  que  muiite  —  [\\.  En 

une  somme  le  conte  —  [\'2..  De  nos  baisers  entassez  [X]  9-  ^^^ 

liâmes  bien  alumees  —  12.  consumées. 

Sources.  —  [X]  Pour  le  début,  Horace,  Odes,  I,  i3,  v.  16-20;  mais 
le  modèle  princi|3al  est  TibuUe,  I,  3,  v.  67  et  suiv. 
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Dans  les  Cliain|)s  Elysiens 
Sont  les  amaniz  anciens 

15  A  niesnie  mille  anioureles  : 

Par  mv  les  prez  venlelelz 
Les  dames  des  eliapeletz 
Leur  vonl  lissant  de  Heurettes. 
De  torliz  eiivironez 

20  Et  de  cliapeaux  couronez 

Avec  elles  couronees, 
Main  en  main  s'eniretenans, 
Et  deux  a  deux  se  menans 
Sans  soing^  passent  les  journées. 

25  Les  uns  dansent  aux  chansons, 

Les  autres  aux  plaisantz  sons 
Des  lutz  jointz  aux  e{)inétes, 
Les  autres  lassez  du  bal 
S'écartent  dedans  un  val 

30  Aveccjues  leurs  mignonettes. 

Sous  les  myrtes  ombrageux 
Ils  sont  demenans  leurs  jeux 
En  toute  joye  assouvie  : 
La,  mortz,  nous  serons  ainsi, 

35  Puis  que  a  ces  jeux  des  icy 

Nous  employons  nostre  vïe. 


Variantes.  —  [^X]  26.  Dhus  rt-dition  des  Envres  m  rime,  comme 
dans  celle  de  i552,  au,  qui  est  iiim'  faute  typojL^r.jphicjue. 
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[XI] 

Comme  d'un  pousse  savant, 
0  douce  espérance  mienne, 
Tu  guiduis  courbe  en  avant 
L'aiguille  palladienne, 
5  Un  traitre  Irait  de  tes  yeux 

Trompeusement  gratieux. 
D'une  œillade  détournée 
A  mon  ame  subornée. 
Mon  ame  ravie  en  moy 

10  De  raison  me  laisse  vuide. 

Et  me  remplissant  d'émoy 
Mes  sens  forcenez  débride 
Qui  d'un  courir  déréglé 
Me  transportent  aveuglé 

15  Jusqu'à  te  ravir,  mon  Ame, 

Un  baiser  confit  en  bame, 
Un  baiserét  plus  sucré 
Que  la  sucrée  ambrosie, 
Mais  t'ayant  outre  ton  gré 

20  De  ce  baiser  desaisie, 

(0  peu  durable  déduit 
Près  de  l'ennuy  qui  le  suit  ! 
G  la  douceur  courte  et  brieve 
Près  de  l'amertume  grieve!) 


Sources.  —  [XI]  Catulle.  99. 
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25  Gennr.  lus,  rruc/Irmenf 

Je  Ju  j)lns  (!' nui'  henrr  entière, 
Com/ne  Je  neu.r  fol/enienf 
/•(lire  bonne  in<i  matière  : 
Comme  par  mon  larmoyer 

30  .le  \cu  ton  irr  ployer  : 

Mais  tant  plus  je  me  lanienle, 
Tant  plus  Ion  ire  s'augmente. 
Mciis  tandis  lu  me  perdois 
Torcliani  ta  bouche  mouillée, 

a'i  Or  (F  un  or  df/n  de  tes  doitz, 

Creif/nant  qu'elle  fust  souillée 
De  quelque  reste  g^ouleux 
De  ce  baise  ré  t  moyieux, 
Comme  si  quelque  conléiwre 

40  T'eust  baisé  la  tendre  lèvre. 

Depuis  tu  n'as  point  laissé 
D'estre  vers  moy  plus  cruelle, 
Et  ma  fièvre  n'a  cessé, 
Mais  ard  toujours  ma  moelle 

4ô  Sans  se  pouvoir  apaiser  : 

Et  ton  ambrosin  baiser 
Se  fait  plus  amer,  Meline, 
Que  n'est  l'amere  aluyne. 
Or  puis  que  mon  feu  chetif 

fiO  De  ces  tourmenlz  tu  guerdones. 


Variantes.  —  fXI]  2.5.  Mon  rrr-nr  e^ornir  s'en  rescnt  —  26.  Plus 
«i'unc  heure  en  fleplaisance  :  —  27.  \i\.  fu  contreint  innocent  — 
28.  Me  purirer  de  mon  oITence,  —  ?>Z.  lit  —  3.5.  De  chacun  de  tes 
beaux  —  30.  (>oninrie  selle  estoit  —  'Mj.  \;\  douce  lèvre  —  [\o.  Eust 
...  quelque  coulevre.  —  44-  ^^  j)aissant  de  —  49.  Puisque  mon  feu 
violant 
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Plus  ne  seray  si  liât  if, 
(Si  de  ^ré  tu  ne  m'en  dones) 
A  tes  baisers  ô  mon  cueur 
Mais  adouci  ta  rig-ueur  : 
Ca  ça  baise  moy  sus  l'heure, 
Si  tu  ne  veux  que  je  meure. 


[XII] 

Comme  je  veu,  Meline, 
Pour  ma  tlamme  apaiser, 
Ta  bouche  cinabrine 
Outre  Ion  gré  baiser, 
5  J'oubh'  mon  ame  dans 

Le  blanc  clos  de  tes  denlz. 
Puis  quasi  hors  de  vie 
Je  l'alten  plein  d'émoy, 
Elle  n'ayant  envie 
lu  De  retourner  a  moy, 

Chetif,  alangouré. 
Sans  ame  demouré. 


Variantes.  —  [XI]  5i.  bruslant.  —  54-  Adoucy  moy [XII]  g.  n'a 

plus 

Sources.  —  [XII]  Marulle,  Epig.,  lib.  II,  éd.  cit.,  c  i  ro. 

Ad  Neaeram 
Suaviolum  invitae  rapio  duin,  casta  Neaera, 

Imprudens  vestris  liqiii  animam  in  labiis, 
E\auimii.s({iie  diii  :  cum  nec  per  se  ipsa  rediret, 

Et  mora  Icthalis  (juantulacuniipjc  tbret  : 
Misi  cor  cpiaesitiinj  animani,  sed  cor  quof[ue,  blandis 

(la])tuni  ocnlis,  nunqu.im  dcinde  niibi  rediit. 
Oiiod  nisi  suaviolo,  flamniamque  quoque,  casla  Neaera 

Ilausissein,  (pmo  nie  sustinet  cxanimuni  : 
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Mon  riitMii'  i'oiivovc  adonques 
l^oiir  mon  ame  ravoir  : 

|:«  liitMi  mieux  j'eusse  fait  d'ou(|ues 

Ne  te  le  faire  voir. 
Ainsi  /)//  //  distrait 
De  moij  fxtr  ton  nli-dit. 
Lors  f  Plisse,  sans  la  flamme 

2tt  II  limée  en  te  l)aisant. 

Laquelle  en  lien  de  /'ame 
Me  venait  refaisant, 
Ma  vie  et  mon  fo/irment 
h  ini  sur  le  moment. 


[XIII] 

Tousjours  ne  me  donne  pas 
Des  baisers  de  moyte  bouche, 
Ny  toujours  entre  mes  l)ras 
Comme  mourant  ne  le  couche 


Variantes.  —  [XIH  '7-  f'>n  clous  .Urail  —  i8.  D'avec  moy  l'a  dis- 
trait. —  19  El  n'cusf  esté —  20.  Qu'en  baisant  je  humé,  —  -ai.  Qui 
me  soutient  sans  —  22.  Lon  eust  veu  consumé  —  2^.  En  ce  dernier 
moment  —  2/1.  Ma  vie  et  mon  tourment. 

Sources.  —  [-^^l'I 

111e  dies  misero  mihi  crede  suj)renms  amanti 
Luxisset,  rapui  cuni  tibi  siiaviolum. 

Sources.  —  [-^"ï]  'ean  second,  Bus.  /y,  éd.  cit.,  L  4  vo. 

Non  semper  udum  da  mihi  basium, 
Née  juiicta  blandis  sibila  risibus, 
-\ec  semper  in  meum  recumbe 
Implicitum  moribunda  collum. 
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5  Souvent  estre  trop  joyeux 

Rend  le  plaisir  ennuyeux, 

Le  trop  de  miel  a  coutume 

De  tourner  en  amertume. 
Lors  que  je  t'en  demandray 
10  Tout  en  un  bloc  troys  foys  quatre, 

Quand  plus  je  m'y  attendray, 

Dix  tu  me  doys  en  rabat re, 

Et  ne  m'en  bailler  que  deux 

Qui  ne  soyent  long-z  ne  moyteux  : 
lô  Telz  que  la  seiir  chasseresse 

Donne  au  frère  qui  la  presse. 
Et  de  moy  fuy-ten  a-tan t 

Te  dérobant  de  ma  face, 

Et  cour,  d'un  pié  nouetant,' 
20  Bien  loing  de  moy  par  la  place  : 

Va  hors  de  mes  yeux  chercher 

Un  coignet  ou  te  cacher  : 

Metz  toy  pour  seure  cacheté 

Derrière  quelque  couchéte. 


Variantes.  —  [XIII]  5.  l'aise  —  i5.  fille  à  son  pere  —  i6.  Ou  la 
seur  donne  à  son  frère.  —   i8.  Dérobe  toy  —  20.  Fuy  trotignant 

Sources.  —  [Xlll] 

Mensura  rébus  est  sua  clulcibus. 

Ut  quodque  mentais  suavius  afficit, 

Fastitlium  sic  triste  secum 

Limite  proximiore  ducit. 
Quum  te  rogabo  1er  tria  basia, 

Tu  deme  septem,  nec  nisi  da  duo, 

Utrumque  nec  loni^um  nec  udum, 

Qualia  fellii;ero  Diana 
Dat  casta  fratri,  qualia  dat  patri 

Evperta  nullos  uata  Cupidiucs  : 

Mox  e  meis  lasciva  ocellis 

Curre  procul  natitante  planta, 
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-:?.'>  Adaïuj  sans  ton  demcuraiil 

Je  nienmiyray,  ma  petite  : 
Puis,  deçà  delà  courant, 
Tira  y  d'une  allure  vite 
Par  tous  coi«;uetz  te  clierclier 

30  Ou  (u  te  pourroys  cacher  : 

En  fin  darrier'  la  couchéte 
Je  trouveray  ta  cacheté. 
Tout  soudain  la  je  viendray, 
Et  jettant  ma  forte  désire 

35  Sur  ma  [)roye,  le  tiendray 

Resté  le  vaiufjiHMir  et  niaistie. 
JJeperuier  non  autrement 
Tient  sa  proye  fièrement, 
Ouand  l'humble  colombe  prise 

40        '  En  ses  serres  il  maitrise. 

Mais  alors  me  supliant, 
0  pauvreté  surmontée, 
Et  mon  cou  vainqueur  liant 
Etroit  de  ta  main  doutée, 


Variantes.  —  [^11^]  '^'>'  Je  m'ennuyray  —  26.  Sans  toy,  ma  douce 
csjicrance  :  —  28.  Feray  toule  dilii^cncc  —  Ai.  Et  derrière  — 
33.  Là  tout  —  3/.  Le  faucon  —  4o-  Dedans  sa  main 

Sources.        [XIII] 

Et  le  rcmotis  in  penetralibus, 

El  te  latebris  abdito  in  intimis 

Sequar  latebras  usque  ifi  inias, 

In  jienetraie  sequar  rejK/Stum  : 
i*raedamque  victor  lervidus  in  meam 

l/trinque  berileis  injiciens  manus 

lV-i|itabo,  uf  inibellem  coinmbaiii 

Lntrniliii'^  ;i<r'i[»il<'r  renirvis  : 
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45  Humblement  lu  te  rendras, 

A  ma  bouche  tn  pendras 

Désirant  ni  apaiser  ores 

De  dix  bai  se  rets  encores. 
Quand  dix  foys  dix  fen  prendrai/ 
50  I^oiir  ton  offence,  fuitive  : 

Et  dauant  je  ne  rendray 

Toy  mesnie  a  toy  ma  captive, 

Que  je  ne  l'oye  jurer 

Que  lu  voudrois  endurer, 
55  D'nn  niesme  crime  coupable. 

Souvent  la  peine  semblable. 


Variantes.  —  [^m]  4^-  te  —  4?-  Et  voudras  d'une  dizeine  —  l\S.  De 
baisers  payer  ma  |)eine  :  —  4o-  n^'en  feras  —  ôo.  Pour  avoir  esté  — 
5i.  si  ne  m'echaj)eras  —  ')-2.  Demeurant  tousjours  — 53.  Sinon  que 
—  55.  Souvent  pour  ofFence  telle  —  56.  Une  peine  ainsi  cruelle. 

Sources.  —  [xill] 

Tu  deprecanteis  victa  dahis  mauus, 

Haerensque  totis  pendula  brachiis, 

Placare  me  septem  jocosis 

Basiolis  cupies  inepta. 
Errabis  :  illud  crimen  ut  eluam, 

Septena  jungam  basia  septies, 

Atijue  hoc  catenatis  lacertis 

Impediam,  fuçitiva,  collum, 
Dum,  persolutis  omnibus  osculis, 

Jurabis  omneis  per  Vénères  tuas, 

Te  saepius  poenas  easdem 

Crimine  velle  pari  subire. 
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Lxivj 

Lors  <jiic  j'esloy  e^lorieiix, 
Me  pensant  victorieux 
En  la  niellée  amoureuse 
Dr  toij,  ma  douce  guerrière, 
5  Las,  cesle  victoire  heureuse 

De  mon  costé  ne  fut  guiere. 

Si  tost  que  tes  yeux  ardenlz 
En  ma  II  se  meirent  darda  n  s 
Les  traitz  de  leur  flamme  vive 
10  Toy  déjà  presque  doutée 

Adonff  ma  vie  captive 
Fut  mieux  par  toy  surmontée. 

Comme  la  neige  se  fond 
Desus  l'eschine  d'un  mont, 
15  Lors  que  la  chaleur  brûlante 

Du  nouveau  Souleil  s'i  boute, 
Comme  la  cire  coulante 
Devant  la  flamme  s'egoute. 


Variantes.  —  [XIV']  h-  '-ontrc  toy,  —  8.  S'onvi-ircnl  sur  moy,  — 
10.  Quand  je  te  pensoy  —  1 1.  A  couj)  —  iG.  Jctfc  :  —  i8.  Se  re- 
soust  au  feu  desfette  : 

Sources.  —  [XIV]  Marulle,  Epig.,  lib.  H,  rd .  cil.,  h  viii  vo. 

.4  d  Neaeram 
Ignitos  (jiiotiens  tuos  oceilos 
In  me,  vita,  inoves,  repente  qualis 
Caera  (Jenuil  impotente  flamma, 
Aut  nix  vere  novo  calente  soie, 
Totis  artubus  etfluo  :  nec  ulla 
Pars  noslri  subitis  v.ical  favillis. 
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Ainsi  se  deffit  mon  corps 
20  l^ardedans  et  pardehors  : 

Mon  san^  tarit  en  mes  veines, 

Et  s'écoula  ma  moelle 

Aux  os  de  mes  jambes  vaines 

Sous  ta  flamme  cloucruelle. 
25  Comme  le  lis  arraché, 

Qui  plus  d'une  heure  caché 

Au  sein  de  la  ^arce  blanche, 

Par  elle  au  jour  se  manie, 

A  costé  réfléchi  panche 
3u  Tout  mou  sa  teste  fanie. 

Ma  vigueur  faillant  ainsi 

Sus  toy  je  tombay  transi  : 

Ma  couleur  me  laissa  :  voire 

Aclonc  se  perdit  mon  ame  : 
35  Et  ne  voyant  que  nuit  noyre 

Mon  œil  demimort  se  pâme. 
Je  mouroy,  mais  ton  esprit 

Lors  d'une  pitié  s'éprit. 

Un  restaurant  de  ta  bouche 
40  Par  un  doux  soupir  5' excite, 

Au  ciieur  son  flairer  me  touche, 

Et  soudain  me  resuscite. 


Variantes.  —  [Xl^  ]  22.  Tes  douces  tlariies  cruelles  —  24.  Firent 
tondre  mes  mouëlles.  —  34-  Je  perdy  la  vie  et  1'  —  87.  Veinqueur 
m'en  aloy  mourir,  —  38.  Mais  tu  me  vins  secourir  :  —  39.  Far  un 
chaud  soupir  —  ^o.  Un  doux  restaurant  —  ^i.  sa  chaleur 

Sources.  —  [XIV] 

Tum  qualis  tenerum  caput  reflectens 
Succumbit  rosa  verna  liliumve, 
Ouod  dono  cupidae  datum  puellac 
Furtivis  latuit  diu  papillis. 


i.vi  i.F.s  AMoriis   ni:  .ikan-antoinf   df   haif. 

CnielloineiU  je  suis  deu 

Toujours  a  ce  |)laisanl  ïou  : 
•tô  Tout  ainsi  (jn'oii  dit  reuaistre 

Le  rov(*  a  l'aii^le  pahii'c, 
,!('  iK*  revi  (juo  jxHir  ostre, 
Hé,  d'wu  feu  la  nourriture. 


iXVj 

Quelle  furieuse  ras;"e 
Ton  couraij;-e 
Epoinyoue  tellemeul, 
A  mordre  quand  je  te  haise, 
5  Ha  mauvaise, 

Ma  la]iii;^ue  cruellement? 
Quoj?  tant  e(  tant  de  sa§étes 
Que  tu  jétes 
Dans  moy  ne  suffisent  pas, 
10  S'encor  a  tes  dentz  felones 


Sources.  —  [XIVJ 

Atl  terram  i^enibus  feror  remissis; 
Nec  mens  est  niilii,  nec  color  superstes. 
Et  jam  nox  oculis  oljerrat  atra. 
Donec  vix  «^elida  refcclus  untla, 
Ut  quod  viilturio  jecur  resursfit, 
Assuetis  redeani  ig"nil)us  creiuandiis. 

Sources.  —  [XV]  Jean  Second,  lins.  H,  éd.  cil.,  p.  3  vo  : 

(^uis  le  furor,  Neaera,  An  (juas  tôt  unus  abs  te 

luepla,  (juis  jubehat  t*cctus  pcr  omne  j^esto 

Sic  involare  nostrara,  Penelrabileis  sajçittas 

Sic  vellicarc  liniruatii,  Pannii  vidcdir?  Istis 

Ferociore  moisir/  Ni  flcnlihus  protervis 
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Tu  ne  doues, 
Fiere,  ces  cruelz  repas? 
0  rebelle,  (jiielle  envie 
Te  convie 
1.-)  A  sant!;-lanter  de  les  denlz. 

Celle  qui  en  toute  place 

De  ta  face 
Bruit  les  honeurs  evidentz? 
Qui  dans  le  lit,  qui  en  l'ombre, 
2(1  Soyt  nuit  sombre. 

Ou  soyt  eclairci  le  jour. 
Eternise  la  memoyre 

De  ta  o^lovre. 
Qui  te  \ante  sans  séjour? 
o.->  C'est  c'est  la  lang-ue,  ô  meurtrière, 

Qui  na^'uiere 
Haussa  la  louang^e  aux  cieux. 
De  noz  ardeurs  amoureuses, 
Plus  heureuses, 
m  Parsus  les  flammes  des  dieux. 

Qui  de  sa  chanson  folâtre. 
Ton  albâtre. 


Variantes.  —  TXV]  27.  Au  dans  rédition  de  i552  et  dRns\esEuvres 
en  rime. 

Sources.  --  [XV] 

Exerceas  nephanduin  (Juae  tortileis  capillos, 

Membrum  nefas  in  illud,  Quae  paetulos  ocellos, 

Quo  saepe  sole  primo,  ^Ouae  lacteas  papillas, 

Quo  saepe  sole  sero,  Quae  colla  nioUicella 
Quo  per  diesque  longas,  Venuslulae  Xeaerae, 

Xoctesque  aniarulenlas.  Molli  per  aslra  versu. 

Laudes  tuas  canebani?  Ultra  Jovis  calores, 
Haec  est,  iniqua,  nescis?  Caelo  invidcnte,  vexit  : 

Haec  illa  linsrua  noslra  est. 


i3A 
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a-) 


40 


45 


50 


lOii  ()i\  tes  j»erh\s,  vaulovl  : 
Qui  trs  rianfrs  fossé  tes. 

Tes  frrssrtes. 
Tes  yeux,  la  ^orge  clianlovt. 
Oui  'l'apeloyl,  mon  doux  hanie, 

Ma  chere  a  me, 
Ma  douceur,  mou  seul  [)laisir, 
Ma  clarlé,  mon  amouréte, 

Ma  rteuréte, 
Mou  attente,  mon  désir. 
Et  qui  t'apeloyt,  Meliue, 

Sa  beline, 
Moi/  l'ayant  en  mes  bras  niich  : 
Tost  sa  tourtre,  tost  sa  belle 

Colombelle, 
Tost  sa  petite  Venus. 
Est  ce  la  pourquoy.  Cruelle, 

Tu  fiers  celle 


Variantes.  —  [XV  j  '.^f\.  joues  vern 
/\'>.  Kntrc  mille  jeus  menus  :  —  f\(\ 
jKir  inddrprffinrr,  c/tec  A/iirfi/-L(// 
—  fio.  mors 

Sources.  —  [XV] 

(Juae  le  mc.nm  siilutem, 
Quae  Je  me;mi(jue  vilam, 
Animae  mcaecjue  florem, 
Et  te  meos  amores, 
Et  te  meos  lepores, 
Et  te  meam  Dionem, 
El  le  meam  l'olumham, 
Aibamqiie  turluiillam, 
Venere  invirlenle,  dixil. 
An  vero,  an  est  i»l  ipsum 
Quod  te  juvat,  superlin. 


icilIclUs,  —  35.  fossellcs,  — 
.  Sa  Tourtourelle,  (Tourterelle, 
u'dii.r.)  —  /j8.  Sa  j)rincesse,  sa 


Inferre  vulnus  iili 
Ouam  laesione  nulla, 
Formosa,  posse  nosti 
Ira  lumere  tanla 
Ouin  semjier  hos  ocellos, 
(Juin  senijXT  haec  lahella. 
Va  (|ui  sil)i  salaceis 
Miiiiini  (lf'(l<'re  de  meis 
iiilcr-  siios  cfiiriics 
lialhiilicns  lecanlel'.'' 
O  vis  superba  f'orniaeî 


oa 
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Qui  pour  nul  coup  odieux, 
Ne  pourroyt  laisser  a  dire 

Enjle  d'ire, 
La  louan^'e  de  les  veux? 
Bien  qii\iii  milieu  de  sa  playe 

El'  l>eg(uje. 
Elle  n'oublira  pourtant 
La  perle  eu  sou  sang-  mouillée 

Et  souillée, 
60  Son  blason  rebarhotant. 


[XVI] 

Melinelle  plus  douilléte, 
Que  la  rose  vermeilléte, 

^  Qu'un  Ze[)liyre  doucereux, 
Hors  du  l)outon  eclos  pousse, 
5  L'ouvrant  d'une  aleine  douce 

Sus  le  rosier  odoureux  : 

La  rose  durant  l'Aurore 
De  son  vermillon  honore 
Les  rainceletz  verdoyans  : 
10  Mais  tost  que  le  Soleil  darde 

Du  brandon  qui  nous  regarde 
Les  cliaudz  raions  tlambovans. 


Variantes.  —  [^^']  '">3.  Pleine  —  55.  Encore  (ju'ell.e  beçaye  —  56.  De 

sa  playe,  —   5().   Mais    [^^H  •^'-   vi^-oureux,  —   lo.   Si  tost 

que  sur  la  fleurette   —    ii.  Le  soleil  du  niidy  jette  —    12.    Ses 

Sources.  —  [^^1]  Sm-  l'origine  de  ce  thème  cf.  Henry  Guy, 
«  Mignonne,  allons  voir  si  la  rose...  »  Réjlexions  sur  un  lien 
commun.  Bordeaux,  G.  Gounouilhou,  1902,  in-80. 


i36  M.s   AMorus   i)i:  .ikan-amoim:   ni:   haïf. 

La  pauvreté  laiiî^uissante 
Sa  f/ioi/rr  Ja  perissanle 

15  Pleure  pencliant  a  costé  : 

Tout  lo  boulon  en  peu  (Tlieure 
Sans  chevelure  demeure 
Xu  (le  son  honeur  osté! 
Ainsi  iloril  la  jeunesse  : 

2<^  Mais  quand  la  courhe  vieillesse 

Nous  prendra,  (quelle  doleur)! 
De  la  claire  et  belle  face, 
Que  la  laide  ride  trasse, 
Mourra  la  vive  couleur. 

25  La  teste  en  or  jaunissante 

En  arg-ent  va  blanchissante, 
Alors  se  rouillent  les  dentz  : 
Lors  les  tetins  plus  ne  tirent, 
Mais  tlacz  au  sein  se  retirent, 

30  Par  la  poitrine  pendans. 

Lors  les  neiçes  de  la  teste 
\e  permet ront  fju'on  s'arreste 
Aux  mignardises  d'amour  : 
Alors  il  faudra  f/u'o/t  laisse 

35  Les  ebatz  de  la  jeunesse 

Le  soing  régnant  a  son  tour. 
Donrj ,  Evantoyr  de  la  flamme. 
Qui  est  éprise  en  mon  ame, 
De  ces  vif  illard  c  imxMjnon  nous  : 

40  Et  soi/on  vouée  sans  cesse 


Variantes.  —  l^^'j  ^■\-  l*''<'"i  ^««  t?lf>ii'e  —  iT».  Triste  —  27.  Lji 
rouille  cncroùlc  —  2H.  Ix'.s  durs  —  ?n .  ()unui\  —  '^f\.  Queicsébals 
on  oublie  —  35.  De  la  jeunesse  jolie  :  —  36.  ()ue  le  soin  reçnc  — 
37.  Doux  —  '6(j.  De  tout  chagrin  —  l\o.  .Jouon^  folàtron,  nii^none  : 


LES    A-Mol   HS     IH:    .1  f.  AN-AN  T(  »I  NK     l>i:    HAÏF.  iS^ 

A  la  Cyprine  princesse. 
Puis  que  ses  jeuz  sont  si  doux. 
Comme  nous  faisons,  ma  vie, 
Cueillon  la  fleur  epanie 
4.')  De  nostre  f raille  printemps  : 

Voij  la  vieillesse  chenue 
Nous  menaçant  sa  venue, 
'Qui  sourampe  avec  le  temps. 

[XVII] 

Mais  que  cesl  ivoyre  hlanc 

De  ces  bras  mou  col  embrasse, 

Mais  que  l'albastre  j'eulasse 

Aussi  du  tien  a  mou  ranc. 
.-)  Comme  la  vig-ne  l'ormeau, 

Comme  la  tortisse  cliaisne 

Du  lierre,  tient  le  cliesue 

Elreint  d'un  etroyt  rameau. 
Et  qu'en  cest  embrassement 
10  Un  baizer  long-  temps  durable 

Fut  a  mon  feu  misérable 

Un  doux  rafraichissement  : 
Du  repos  ne  du  repas 

La  pressante  et  forte  envie, 
lô  Hors  de  ta  bouche,  ô  ma  vie. 

Ma  bouche  n'osteroyt  pas. 


Variantes.  —  [XVI]  /\i.  Suivon  la  Princesse  bonc,  —  ^2.  De  qui 
l^^s  —  43.  Devaiil  que  de  la  vieillesse  —  44-  La  li'op  severe  saj^esse 
—  f\'>.  Rompe  nos  doux  |)assetemj)s,  —  4^)  à  48.  l\?f  à  l\ï)  sauf  une 

légère    variante    dans    le   dernier   vers  :  /l^m'ij   printemps.    

rXVII]  II.  désirable  —  i4.  La  faim  la  soif  ny  l' 

Sources.  —  [XVII]  Jean  Second.  Bas.  a,  éd.  cit.,  K  8  v". 


i.'^8  Li:s    \>i()i  Ks   Di:   .ir.AN-ANTOiNr   ni:    haïf. 

En  ces  l»;ii/«'r>  m  mis  imuinioiis  : 
Deux  ainnnlz  en  bateau  uiesme 
Passez  au  lovauuie  blesme 
20  A   jamais  nous  deniouriious. 

Euuuv  ces  chanipz  (idorcz, 

II)  beau  printemps  en  toute  heure 
Embellit  cette  demeure 
De  liches  fleurons  dorez. 
2.')  Les  anciens  amoureux, 

La,  parmv  leurs  amoureuses, 
\  ont  menant  danses  heureuses, 
En  ces  manoyrs  bien  heureux. 
Parfoys  Hz  chantent  a  tour 
3ft  Sous  la  myrline  valée, 

Oui  de  leur  chaut  emparlée 
Leur  retentit  alentour. 
Iver  été,  jour  et  nuit, 

Un  heureux  vivre  sans  peine, 
35  Entre  eux  en  heur  se  demeine. 


Variantes.  —  [XVII]  29.  Ils  y  chanteui  lour-à-tour  —  82.   En 
35.  En  tout  aise  on  y 

Sources.  —  [XVII] 

Vicioa  quantum  vitis  lascivit  in  uimo, 

El  torliles  |)r'r  ilicorn 
Brachia  j»roc«.'ranj  slrini^unl  iniinnisniii  mrvnihi. 

Tantum,  Neaera,  si  queas, 
In  mea  nexilibus  proserpcre  colla  iacerlis, 

Tali,  Xcaera,  si  ({ucain, 
CanrliHa  perpetuuni  nexu  tua  colla  lii^are, 

.Iiiniçens  perennc  iiasiuni, 
I  lin»;  rue  nec  Ccrcris,  ncc  aniici  ciiia  Lv;iei, 

Sf»pf»ris  ;nit  arnahilis, 
Vita  luo  de  j)urpureo  divelleret  orc  : 

Sed  mululs  in  osculis 


LKS   AMorns   i)i:  .ikan-amof.m:   i>k   maïf.  i.')() 

El  nul  nidllieur  ne  leur  iiuil. 
De  la  force  de  ses  mains 

Nul  n'y  tourmente  la  terre, 

Et  nul  sus  l'onde  nij  erre, 
40  Comme  nous  autres  humains. 

La  de  son  ventre  sacré. 

N'étant  du  contre  blessée, 

Sans  jamais  estre  lassée, 

La  terre  tout  donne  a  gré^'^K 
4')  Uor  les  ruisseaux  ondoyans 

Traisnent  a  val  des  montaçnes. 

Et  la  les  peintes  campag-nes 

De  fleurs  d'or  sont  i)londoyans. 
Les  arbres  y  sont  dorez, 
:^o  Les  fruits  sont  d'or,  d'or  les  fueilles, 

D'or  un  chacun  a  merveilles 

A  des  joyaux  décorez. 


Variantes.  —  [X\'II]  3().  rien  de  mal  —  Sy.  les  vatrues  n'  —  [\i.  De 
sa  franche  volonté  —  !\i.  Du  contre  aie^u  non  —  43.  La  terre  n'est 
point  —  44-  De  porter  fruis  à  planté.  —  l\b.  Par  —  46.  L'or  roule 
—  f\-j.  Des  prez  —  4o  •*  ^^-  ^  ers  supprimés  dans  les  Eiivres  en 
rime.   L'idée  se  retrouve  dans  la  stroj)he  insérée  après  le  vers  44- 

Additions.  —  (a)  L'emeraude  verdoijaiil, 
Dessus  1(1  grève  jettee 
La  ronde  perle  Idlee, 
Et  le  ruljt  JUu)d)oij<int. 

Sources.  —  [XVII] 

Defectos  ratis  una  duos  portaret  amanteis 

Ad  ()alli(lam  Ditis  domum. 
-Mox  per  odoratos  canipos  et  perpetuum  ver 

Producerernur  in  loca, 
Semper  ubi,  antiquis  in  amorihus,  Heroinas 

Heroas  intor  nohileis, 
Aut  ducunt  clujreas  alternave  carmina  laclae 

Tn  valle  cantant  Mvrtea, 


1/40  lf:s  amotrs  de  .tean-antoine  de  baïf. 

Si  la  iKHis  allons  nt)us  deux, 
D'un  accord  l'heureuse  tourbe 
55  Nous  salura  toute  courbe, 

Nous  nielanl  au  plus  liaut  d'eux. 
Nous  serons  au  plus  haut  lieu 
Sur  des  sieg^es  verdz,  INleline, 
Faitz,  toy  novelle  héroïne, 
60  El  niov  noveau  deniidieu. 


[XVIII] 

Ma  petite  niignonéle, 

Melinéte, 
Gaje  prison  de  mon  cueur, 
C'est  ton  ris,  c'est  ta  minéte 

Sadinéte, 


Sources.  —  [XV'il] 

Qim  violisque  rosisque  et  flavicomis  Narcissis 

Umbraculis  trementihus 
Illudit  Lauri  nemus,  et  crépitante  susurro 

Tej)idi  suave  sibilant 
Aeternurn  zephyri,  nec  voniere  saucia  tellus 

Foecunda  sol  vit  ubera. 
Turba  beatorum  nobis  assurg'eret  omnis, 

IfKjue  herbidis  sedilibus 
Inter  Meonidas  prima  nos  sede  locarent, 

Nec  ulla  amatricuni  Jovis 
Praerepto  cedeos  indij^naretur  boriore 

Nf-r  n;it,i  Tvndaris  .love. 

Sources.  —  [XVIIIJ  .Iran  Sfcond,  Bds.  i.'i,  M.  cit.,  L  6  vo  :  Baïf, 
V.  73-102.  —  Hadrianus,  AnimuUi  hlcmduld  :  liaïf,  v.  109  et  suiv. 
Les  vers  ^9  et  suivants  sont  udo  réminiscence  de  Pétrarque  : 
Ifenedetto  sin  7  ffiornd  e  7  wpsp  c  V  rinno. 
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Qui  me  causent  /non  ardeur  : 
Et  ta  grâce  el  la  valeur, 

En  chaleur 
Me  fout  transir  ainsi  hlcnie, 
10  Lors  que  je  paine  et  je  ineur, 

Sans  douleur 
Etant  ravi  de  moy  mesme. 
La  flamme  el  Pamour  extrême, 
Dont  je  t'ayme, 
15  Veut,  me  commande,  et  m'enjoint. 

Qu'entre  les  homes  je  sème. 

De  quel  esme 
A  ton  cueur  le  mien  est  joint  : 
Et  que  je  n'oublie  point 
20  '       Un  seul  point, 

Dont  tu  m'ars,  douce  rebelle  : 
Ce  maintien  aymable  et  coint, 

Qui  me  point  y 
Et  forcé  vers  toy  m'apelle. 
25  Mais  la  fleur,  o  Venus,  quelle 

Sera  elle. 
Que  je  triray  de  ton  pré, 
Qui  sur  les  autres  excelle. 
Qui  soyt  celle 
30  Dont  le  front  soyt  diapré 

De  ce  chant  a  tin-  sacré? 

Mieux  a  gré 
Ne  t'est  plus  que  l'autre  l'une  : 
Dame  ton  plaisir  sucré 
35  Est  ancré 


Variantes.  —  f XVIII]  G.  jette  en  telle  —  21.  De  tes  atralts,  toute 
belle  :  —  28  m'époint,  —  2O.  Sera  t  elle,  —  29.  Et 


l4"^  I'F>i    AMOURS     HE    .)  KVN-AN  TOINK     HE     BAIF. 

Kg"allemoiU  en  <lia(Mine. 
Clia(jiie  tloïKj  lions  sojl  coiuinune, 
vieille  brune, 
Va  n'y  \isons  de  si  pies  : 
40  Puis  (ju'une  et^alle  lorluue 

Hors  rancune 
Les  lient  en  «'^^ale  {)aix. 
St  nir  vdutennj-je  exprès. 
Pdf  lorKj:  ti'ditz 
45  De  mainte  et  de  mainte  année  : 

Qu  elles  fl(}rir(tnt  après 

Dans  les  prèz 
De  ma  chanson  non  fe née. 
Bien  heureuse  la  joninée, 
r>o  En  qui  née 

Celte  créature  on  \  il  ! 
Et  l'estoyle  fortunée, 

Oui  lournée 
En  doux  regard  y  luisît  ! 
55  Amour  ses  tlanibeaux  y  mit, 

Et  les  fil 
Juindre  leurs  feux  a  sa  Haninie  : 
Et  sa  mère,  cpii  doiirit, 
Accomplit, 
60  De  son  mieux  le  corps  el  lame. 

O  le  I l'ait re  œil  rpii  m'enflamme! 
Las,  je  pâme 
Sons  ses  éclairs  ('hloiii. 


Variantes.  —  [XVIII]  43.  Muse  faison  les  a[>rpts  —  l\!\.  Tout  exprès 
—  '\'.^.  D'une  cfiauson  non  fenee,  —  /jO.  Oui  puisse  fleurir  — 
47.  l'ar  lonir-  traits  —  4^-  'Je  inainlp  et  de  rnaitile  année. 
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Ha  la,  ma  petite  dame, 
^  Ha,  quel  bame, 

Quelz  baisers  dont  je  joui  ! 
Las,  je  tombe  évanoui  : 

J'ay  ouy 
L'accent  de  ta  voix  mignarde  : 
70  Son  doux  flair  épanoui 

Je  foui 
Dans  ta  bouche  babillarde  : 
O  languete  fretillarde 
Qui  me  darde 
75  Mil  plaisirs  et  mille  mortz  : 

O  bouche  ô  bouche  flatarde. 

Qui  retarde. 
Dans  le  pourpre  de  ses  bors, 
Mon  ame,  par  doux  effortz 
80  .  L'ostant  hors 

De  ma  blêmissante  bouche. 
Lors  que  restant  un  vain  corps 

Je  m'endors. 
Ne  sentant  rien  qui  me  touche. 
85  Mon  corps  est  comme  une  souche, 

Et  ja  prouche 
De  moy  j'avise  Charon, 


Variantes.  —  [XVIII]  —  75.  Mille  vies 

Sources.  —  [XVIII] 

Lanacuiclus  e  diilci  certamine,  vita,  jacebam 
Exanimis.  fusa  par  tua  colla  manu  ; 

Ornais  in  areoti  consumptus  spiritus  ore 
Flamine  non  poleral  cor  recreare  novo; 

Jam  Styx  ante  oculos  et  régna  carentia  sole 
Luri(lai[ue  aiinosi  cymba  Charontis  erat. 


1 '} '}  LKS  AMOiRS   m:  .if.an-amoim:  dk  baïf. 

Ml*  borî^iioNor  iV\i\i  d'il  lousche, 
Toiil  faroiulic 
IH)  Kachinl  roiihlieux  ^'iron, 

(Ji/i  f/rondr  sous  l'aNiron, 

Environ 
Les  flânez  <Ir  Ui  barque  irèe  : 
Mais,  (lu  fin  boni  du  félon 
95  Achcron, 

Mon  a  me  est  déjà  tirée. 
Par  ton  aleine  sucrée, 
Qui  recrée 
Un  chacun  mien  se  nie  ment, 
luo  Du  fond  d'enfer  délivrée, 

Relivrée 
Elle  m'est  présentement  : 
Quand  plein  d'éhaïssemcnt, 
Bassemenl 
105  Ce  beau  vivre  je  regréte, 

Et  près  mon  trepassement 

Doucement 
.)e/r/^  ceste  plainte  aig^réle. 
O  vagabonde  ameléte, 
110  Blandeléle. 


Variantes.  —  [XVIII]  91.  Ecumanl  —  (>3.  Sa  barque  à  rive  liree.  — 
(jO.  -Ma  cliere  arne  esl  reliree.  —  (ji).  Tout  mon  perdu  sentiment, 
—  100.  Des  ténèbres  —  108.   fy  —  '  «o.  Ooucelette, 

Sources.  —  [XVIII] 

Cum  tu,  suaviobjm,  educens  pulmonis  ab  imo, 

Afflasti  slccis  irriiçuum  lahiis. 
Suavioliirn  Sly^i'"<  quod  me  (Je  valle  rcduxit 

Lt  jussil  vacua  currere  nave  senem... 
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Gompag"ne,  liostesse  du  corps, 
Vas-tu  vers  la  blemeléle 

Troupeléte, 
Des  foybles,  nudz,  pâlies,  mortz, 
115  En  des  lieux  noirs,  salles,  ordz. 

Saillant  hors 
De  ceste  clarté  propreté? 
Hé,  rien  ne  t'y  suivra  fors 

Les  remordz 
1-20  De  mainte  et  mainte  amouréte! 


[XIX] 

Ne  sou  ne  las,  du  plaisir  ravissant 

Que  donne  Amour,  je  ne  suis  pas  encore, 
Et  toutes  fois  uoyci  venir  /'Aurore 
M'oster  de  Taise  ou  je  suis  languissant. 


Variantes.    —  [XVIII]    117.   D'une   lumière  si  nette?  [XIX] 

3.  Voicy  desja  la  trop  hâtive 

Sources.  —  [XIXJ  Bernardo  Tasso,  /  tre  Ubri  degli  Arnori,  Vine- 
gia,  Gabriel  Giolito,  i555,  p.  5o.  Ce  sonnet  fait  partie  du  Libro 
prumo  publié  pour  la  première  fois  en  i53i  {  Vinegia,  G.  Antonio 
e  fralelli  da  Sabbio),  ouvraoe  que  je  n'ai  pu  consulter  : 

Se  per  Mennone  tuo  ti  rode  il  core, 
Aurora,  la  pieta  cha  gia  ti  rose 
Allhor  che  festi  l'herbe  rui^iadose 
Di  pianto,  che  dal  cor  stillo  il  dolore, 

Trag-gi  piu  tosto  de  l'usato  fuore 

Il  giorno  che  gran  tempo  è  che  s'ascose, 

Et  coronata  di  purpuree  rose 

Sgombra  la  nebbia  del  notturno  horrore, 

10 


1/4O  I.K>     A.MOl'KS     lU.     .IK\N-AN  I(»IM:     I>I:     HAÏF. 

Mère  a  Memnoii,  Ion  rliar  d'or  jaunissant 
Arreste  un  peu  :  si  tost  noz  cieux  ne  dore, 
Aftin  (ju'encor  mil  douceurs  je  dévore, 
8  Oui  mil/r  soirujs  ni  aillent  amortissant. 

Ainsi  toujours  fr  soif  dou.r  Ion  (-epliale, 
Son  cueur  ainsi  Ir  firn  /xiunrrt  ej^^ale, 
11  Pour  ton  amour  oubliant  sa  Procris. 

Ha,  lu  metz  don([  a  néant  ma  refjueste? 
Jamais  courher  ne  puisses  tu  la  teste, 
14  Qu'entre  les  hraz  de  ton  Tithone  çcris. 


Variantes.  —  [^ï^j   ^-   ^'On{  mille  aiui-rcurs  pour  une  adoucissant. 
—  9.  le  soit  Iresloyal  —  »o.  t*ayme  d'arileur 

Sources.  —  [XIXJ 

Ne  tardar.piu,  che  se  n'audrenio  insieme, 

Tu  por  l'ai"  d'alta  luce  i  pog"gi  adorni, 

Ed  io  per  rivcder  l'almo  niio  sole. 
Cosi  poni^a  in  obiio  quel  clie  ti  prenie, 

Cephalo,  la  sua  Procri,  et  teco  torni 

A  partir  i  pensieri  e  le  parole- 
La  fin  est  peut-être  une  réminiscence  d'Arioste  : 

Perche  lasciasti,  oimè,  cosi  per  tempo, 

Invida  Aurora,  il  tuo  Titon  antico? 

E  del  partir  m'accelerasli  il  tempo? 
Ti  potess'  io,  corne  ti  son  nemico, 

.Xuocer  cosi  :  se'l  tuo  vccchio  ti  annoja, 

Che  non  li  cerchi  un  piu  «Ji^iovane  amico, 
E  vivi,  e  lascia  altrui  viver  in  u^ioja  ? 

{Eteg.  VI,  V.  58-64). 


LES    AMOURS    DE    JEAN-ANTOINF    DE    BAÏF.  l  l^J 


[XX] 

O  doux  plaisir  plein  de  doux  pensemeut, 
Quand  la  douceur  de  la  douce  inesiée, 
Etreiut  et  joinl,  l'ame  en  l'ame  niellée, 
4  Le  corps  au  corps  accouplé  doucement. 

O  douce  mort!  ô  doux  trepassement  ! 
Mon  ame  alors  de  g-rand'joye  troublée, 
De  moy  dans  toy  s'ecoulant  a  /'emblée, 
8  Puis  haut,  puis  bas,  c/uiert  son  ravissement. 

Quand  nous  ardentz,  Meline,  d'amour  forte, 
Moy  d'est re  en  toy,  toy  d'en  toy  tout  me  prendre, 
Il  Par  celle  part,  qui  dans  toy  entre  plus. 

Tu  la  reçoys,  moy  restant  masse  morte  : 

Puis  vient  ta  bouche  en  ma  bouche  la  rendre, 
14  Me  ranimant  tous  mes  membres  perclus. 


[XXI] 

Tandis  que  ces  antres  coyz. 

Et  ces  boys, 
Sifflent  d'un  serain  Zephyre, 
Et  ce  ruisseau  claircoulant 

Se  roulant 
Par  ce  pré  ses  ondes  vire  : 


Variantes.  —  [XX]  4.  d'un  mol  embrassement,  —  5.  vie  !  — 
7.  chercher  d'aller  —  8.  s'écoulaut  doucement.  —  11.  cela  mien, 
— -12.  me  laissant 
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Je  piMirray,  sans  lien  douter, 
Hors  bouler 
Le  (liicil  (le  ma  peine  dui'e, 
10  l'i  (l('cliar!4«M'  la  laui'ueui' 

<Jiie  mou  (Mieui*, 
Las.   |ioiii'  nue  i!ii;i'ate  eiulure. 
Felouiie,  qui,  pcuif  le  liel, 
Le  doux  uîiel 
15  De  ton  uoru,  (juilles  el  laisses, 

Par  ou  doy-je  conimeucer 

D'avancer 
Tes  tierlez  et  tes  rudesses? 
Puis  qu'ores,  par  ton  refus, 
20  Tout  confus 

J'erre  j)rivé  de  ta  çrace, 
Moy  a  (pii,  des  j)lus  heureux 

Amoureux, 
On  souloit  donner  la  place. 
25  Qu'est-ce  que  j'ay  tant  forfait? 

Qu'ay-je  fait 
Pour  te  chan^^er  en  la  sorte? 
Helas,  lielas,  en  un  rien, 
Pourroit  bien, 
30  Pourroit  la  tlamine  estre  morte? 

Dea!  depuis  que  tu  m'aymoys, 
Par  neuf  moys 
La  Lune  n'est  retournée  : 
Et  toutesfoys,  Ha  jjitié, 
35  L'amitié 

De  ton  cueur  lasche  est  tournée. 


Variantes.  —  [XXI]  3/|.  (parjure  nifuiv.iitié!) 
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Mais  mov,  bien  (juc  j'aye  esté 
Tout  resté 
Sur  les  bordz  de  la  Charante, 
40  Et  toy  ou  lit  Se  ne  court 

D'un  ttot  lourd 
Avec  Marne  savoijante  : 
.  Plus.,  de  toij,  jestoijs  au  loing^ 
Plus  le  soing" 
4.3  De  toy  croissoit  eu  uiou  ame  : 

El  plus  sans  te  voir  j'estoy 

Je  sentoy 
Dans  mou  cueur  plus  chaude  flamme. 
Quelque  envieux  mesdisant 
50  Me  nuisant 

T'a  il  point  soufflé  V oreille. 
Pour  te  divertir  de  nioy 

Par  Venioy 
De  quelque  feinte  merveille? 
55  Quelque  malheureux  maudit 

T'a  il  dit 
Que  f  ars  d'une  ardeur  nouvelle? 
Les  xanloiigeoys  arbrisseaux 
Et  ruisseaux, 
60  Certe  eu  lêsuioiu^z  j'en  appelle. 

Maint  nouailleux  clialeii^ner 
Témoigner 
Pourra  mon  amour  encore. 


Variantes.  —  [^^^I]  4o-  Toy  où  la  Marne  se  perd  —  l\\.  Au... 
verd  —  l\i.  De  la  Sene  se  meslaule  :  —  l\'6.  Tant  plus  de  toy  j'es- 
toy loin,  —  49  f»  ^h'  Vers  supprimés  dans  les  Euvres  en  rime. 
—  55.  Quelcun  (que  soit-il  maudit)  —  07.  Qu'ay  fait  maistresse  — 
63.  qui  dure. 
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Uni  f/f  ton  iKuii  «Miiiravô  ' 
65  Est  cav(% 

De  ton  nom  t/iii  le  décore. 
Los  Ilocz  les  juitres  les  boys 
De  ma  voix 
l'Liiror  aujoiiririmv  it'soiioiit, 
70  Donl  avec  les  pastoureaux 

Les  loreaux 
Aux  rives  du  .V*^'  s'elonent. 
Sont  ce  point  les  deniidieux 
De  ces  lieux, 
75  El  les  Nymphes  mignonnettes, 

Oui  se  vonl  or  dediujsant 

Redisant 
Mes  aprises  cliansonnétes? 
Las!  i'ay  hieu  eu  le  pouvoir 
8<i  D'émouvoir 

A  |)itié  leur  hanrle  sainte  : 
O  combien  de  foys  elle  a 

Par  delà 
Preslé  l'oreille  a  ma  plaiiile! 
85  Non  pas  elle  seulemciil, 

(Tellement 
Mrs  eliantz  esloyent  larmoyables) 
Ainroi/s  aussi  les  oyseaux, 
El  des  eaux 
90  Les  liabilans  pitoyables. 

Vovre  et  les  rocz  rjiianl  el  moy 
Mon  emov 


Variantes. —  [XXI]  0/|.  L/i  où  ♦»<"».  |>i  ni;n'iitc  ci  nuiinlc  écriture. 
—  72.  Tré  —  7O.  ore  ébalant  —  77.  Hccliantant  —  88.  Mais  les 
sauvasres 
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Senibloyenl  plorer  et  mes  peines, 
Mainte  liqueur  répandant, 
9ô  Cependant 

Que  mes  veux  sont  deux  fontaines. 
Pendant  que  contre  les  cieux 
Envieux, 
Je  va  formant  mes  complaintes, 
lOJ  De  ce  que  mon  propre  bien 

N'est  pas  mien, 
Contre  Tordre  des  loyx  saintes. 
Bien?  que  me  vaut  tout  ceci? 
Et  d'ainsi 
105  T'avoir  etr  tant  fidelle? 

Que  sert  ou  que  j'aye  esté 

F'ermeté 
Avoir  suivi  d'iin  tel  zèle? 
Puis  que  je  tiouve  ton  cueur 
110  De  rancneur 

Encontre  nioij  plein,  et  d'ire, 
Puis  que  pi  as,  hé,  tu  me  fuis. 

Plus  je  suis, 
Plus  ton  amour  je  désire? 
IV)  Voyci  donc  de  tant  de  maux, 

Et  travaux 
Pris  pour  toy  la  recompense? 
Donc,  du  service  fidel, 
Sera  tel, 
120  Le  loyer,  que  de  l'otVence? 


Variantes.  —  [^^^  99-  t[ey;orijc  —  \o[\.  Quoy?  —  loô.  T'cstre 
loyal  et  —  i  lo.  En  ^  i  i  i.  Sur  le  mien  non  variable,  —  1 12.  En 
lieu  que  me  prometoy  —  1 13.  Que  de  toy  —  1 14.  J'auroye  acueil 
amiable. 
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Mais,  M«^liiie,  o  le  hoii  heur, 
O  riioneur, 
()  le  J«>vaii  de  notre  a;^e, 
Or  change  change  soudain 
125  Ce  dédain, 

Changée  ce  félon  courage, 
El  me  fay  changer  aussi 
Mon  souci 
En  plaisir,  o  ma  déesse, 
130  Et  de  mes  tristes  chansons 

Les  durs  sons, 
En  doux  accentz  de  liesse. 


XXII] 


AUX  MUSES  ET  A  VENUS 

Déesses  pieriennes, 

Saintes  vierges,  gardirnin's 
De  la  IniitaiiK'  an  rlicxal  : 
Oui  leur/  celle  camjiagne, 
(Juc  r«'aii  de  Peimesse  bagne, 
D'Hclicoii  roulant  a  val   : 


Variantes.  —  [^X']  '^4-  En  douceur 

Sources.         W'IP  M;irMll»',  A/y/y/-.,  lil».  |(.  rd .  cit.,  r  vii  r''. 

,1  '/    MlISfJS 

Casta  I^ifriac  cohors  puellaf, 

Quae  PinfJi  juffa.  quar  fcrjptis  Haerni, 
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Ou  VOUS  dressez  vostre  dauce 

Sous  la  nombreuse  cadauce 

De  la  Ijarpe  d'Apolon, 
10  Frappa ns  sans  que  pas  une  erre 

D'un  accord  d'un  pied  la  lerre, 

Et  Iroussans  un  pront  lalon. 
G  de  l'écume  la  fille, 

Qui  dessus  une  coquille, 
1.)  A  bord  a  Gy theres  vins. 

Pressurer  ta  tresse  blonde 

Encores  moyte  de  l'onde, 

L'oig-nanl  de  parfums  divins <*'). 
0  vous  déesses  aimées, 
20  Vous  tant  de  foys  reclamées 

Par  votre  chantre  sacré, 

Si  jamais  j'ay  sceu  élire 

Telle  note  sur  ma  lire, 

Qu'elle  fut  a  vostre  gré  : 


Variantes.  — [XXH]  i4.  dans  la  creuse  —  iT).  F^ucelle 

Additions.  —  (a)  Là  les  Grâces  te  receurent 

Quand  les  belles  i'apercenveni , 
Belle  nager  à  leur  port  : 
L'air  n'oit,  la  terre,  et  ronde. 
Là  tout  (Codeur  douce  abonde. 
Où  la  nacre  vient  à  bord. 

Sources.  —  [XXII] 

Et  quae  dulcibus  Aonum  viretis 
Perniesso  prcmitis  comam  madealem, 
Tuque,  o  quae  Cnidon  incolis  Paphumque, 
Piscoso  dea  procieata  ponto, 
(Juani  circumsiliunt  Jocusque  Amorque 
Et  passis  Charités  comis  décentes, 
Cum  per  Idalium  Citheraque  alta 
Aut  Colchos,  Amathuntave,  Eriosve 
Exerces  faciles  levis  choreas. 
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2ô  l\»itcs  (les  ooste  hoiiro  micinio 

La  i»^iiiHerro  Teienne 
En  niov  vive  de  rerhef  : 
Efernisans.  ma  Melino, 
Tisses  la  branche  mvrlinc 

30  Pour  l'ombrage  de  mon  chef. 


Variantes.  —  |XXII]  27.  Par  —   28.   Eternisez  —  29.  Plissez  — 
io.  \i\  m'en  couronnez 

Sources.  —  [XXII] 

Vos  o  vos  totiens  deae  vocalae, 
Uiiaruni  muneris  est  honor  canendi, 
Fronde  cin^-ite  myrtea  capilluni, 
Et  chelym  date  Lesbiumquc  plectruni, 
Ac  me  dente  nic^ro  rapacls  Orci 
Erepluni  média  locale  Cirrha 
Unde  Seribus  audiarque  Hiberis. 
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